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AVERTISSEMENT 

Sur les contrefaçons in- 12 qui existent 
des Oeuvres de l’Abbé Mülot- 


Nous prévenons le Public que toui les Ou- 
vrages de l'Abbé MlLLOT, dont je viens de 
faire une nouvelle Edition , avec des augmenta- 
tions. porteront les empreintes ci-dellous, & qu’il 
fera facile de fe garantir des contiefaçons fautives 
defdits Ouvrages que je viens de faire aulfi 
imprimer in -8°. et 15 vol. Il y en a 100 exem- 
plaires fur carré fin d'Angoulême. 

1 1 

Prix , brochés & étiquetés. 

Les Elémens d'Histoire ancienne , 4 in-12 , lo fr. 

Les Klémens d’Histoire moderne , 5 ▼. in«2, rai io s. 
Les Elémens d'Histoire d’Angleterre , augmentée des 
régnés de Georges II et Georges III , 3 v. in-ia. 
7 1 io s. 

Les Elémens dHist. de France, avec un supplément 
6ur le régné de Louis XV , et continué jtisqu’a la 
mort de Louis XVI , 3 ▼. in-12. 7 liv. 10 sols. 

L*Hist. littéraire des Troubadours, 3 v. iu-12. 7I.10S. 

Les mêmes Ouvrages i 5 v in-8 “sur beau papier, 60 1 . 
Idem sur carré lin d’Angoulême , 90 liv. 

On ne peut vendre féparément l’in-8.° 
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E L E M E NS 

DE L’HISTOIRE 

D’ANGLETERRE, 

Depuis la crnquète des Romains jusqu a 
Georges II, par M. F Abbé Mil lot , de 
l'Académie Françoise. 

a 

NOUVELLE ÉDITION, 

Revue , corrigée et augmentée des régnés de 
Georges 11 et Georges 111, par Ch. Millon. 


Tome I. 



A PARIS, 


Chez la veuve Durand , rue de l’Hirondelle, N.° 30, 
k l’Hôtel Salamandre , près celle Gît-le-Coeur. 


1800. 


• Digitized by Google 


O l7 . 



Digitized by Google 


AVIS. • ' i- 

T i ■? * 

XjE mérite reconnu des Elémens de Vhistoire 
d* Angleterre nous dispense de recommander 
ce livre à 1 attention du public , qui a su l’ap- 
précier depuis long-temps. Il est à regretter 
que l’auteur n’ait pas poussé plus loin son tra- 
vail, et qu’il se soit arrêté à la mort de Geor- 
ge I, en I727. Depuis cette époque, les an- 
nales angloises offrant une suite d’événemens 
intéressans qu’il importe de connoître, nous 
avons cru devoir continuer l’ouvrage de l’abbé 
Millot jusqu’en l’année 1783. Cette addi- 
tion, qui embrasse un demi-siecle , c’est-à- 
dire j le régné entier de George II et une 
partie de celui de George III, ne peut qu’a- 
jouter un nouveau prix à l’édition que nous 
publions au jour d hui , et -qui, nous osons nous 
en flatter , ne sera pas moins accueillie que les 
précédentes. 

I :i. 
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. -X 

DE LA SECONDE ÉDITION. 

p. ■ ;• ■ : ! - 

JJeux traductions angloises de cet ouvrage , 
l’une par Madame Brooke , Vautre par M. 
Kenrick , ont été pour moi un nouveau mo- 
tif de le corriger avec soin. On y trouvera 
beaucoup moins de fautes, et quelques addi- 
tions importantes. 

Si je dois de la reconnaissance aux deux 
traducteurs pour les éloges dont ils m’hono- 
rent, j’en dois sur-tout à Madame Brooke , 
pour des notes également instructives , judi- 
cieuses et honnêtes, dont j’ai eu l’avantage 
de prof ter. Ses talens littéraires , fort connus 
par des productions de génie (i), et l etude 
réfléchie qu’elle a faite de l’histoire d’Angle- 
terre, lui font moins d’honneur que les sen- 
timens qui paraissent animer sa plume . J’ose 
citer un morceau de sa préface comme un 
modèle en ce genre. . — , 

Après avoir dit qu’il y a dans mon livre 
très-peu de traces de préjugés nationaux , elle 
ajoute : Le traducteur s’apperçoit bien qu’en 
accusant l’auteur de préjugés, en qualité de 
François et de membre de l’église Romaine, 
ellepourroit, comme angloise çt comme pro- 
testante, être sujette au même reproche, ell# 


(i) Julie Mandeville et l’Histoire d’Emilie Montagne. 
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sait combien il est difficile de rompre les nœuds 
<îe l’éducation, de changer une maniéré habi- 
tuelle de penser, et de devenir absolument 
citoyen du monde. Elle désire seulement d’a- 
voir jugé de cet ouvrage, de l’avoir lu, tra- 
duit et examiné dans le même esprit de cha- 
rité universelle et de candeur philosophique, 
dans lequel il a été composé. 

Je me jlatterois moi-même , si je concluois 
de ce jugement , que j'ai atteint le but essen- 
tiel de mon travail ; que, sans manquer à ce 
qu'un François doit à sa patrie , un catholique 
à sa religion, j'ai écrit la vérité de maniéré à 
la rendre intéressante et utile. J'en conclurai 
seulement que les hommes , de quelque nation 
qu'ils soient, quelques sentimens particuliers 
qu'ils suivent , doivent être unis par des prin- 
cipes généraux de raison , de religion et de 
vertu. 'v 

Il serait à souhaiter sur-tout que les gens 
de lettres , si capables d’inspirer cette union , 
en donnassent eux-mêmes l'exemple. L'esprit 
départi, qu'on peut modérer , sinon éteindre, 

• ne deshonorer oit point la littérature , en cor- 
rompant son influence sur la société. On ne 
verroit pas, tantôt sous un masque de philo- 
sophie, tantôt sous un masque de zele , la 
haine et la méchanceté changer les plumes en 

* poignards , et la presse en brigandage hon- 
teux. On n’ appellerait pas philosophie , des 


Digitized by Google 



iv AVERTISSEMENT. 

excès dont gémit le vrai philosophe ; chris- 
tianisme , des abus que le vrai chrétien est le 
premier à condamner. La religion et les lois 
n’auroient plus besoin de défenseurs particu- 
liers , parce qu’elles seroient respectées dans 
tous les ouvrages ; du moins oji se garderoit 
bien de les défendre avec les armes du préjugé 
et des passions., parce qu’on auroit à cœur de 
les servir p au lieu de les compromettre. La 
vérité se produirait avec franchise , mais sans 
off ense ; la critique pourroit être sévere , mais 
avec impartialité. Les hommes supérieurs , 
sentant leurs faiblesses ainsi que leurs forces, 
joindraient la modestie à l’empire des talens: 
les autres se rendraient d’autant plus utiles 
et estimables , qu’ils seroient moins jaloux de 
la supériorité et de la gloire du génie. Loin 
de s’ériger en despote de l’opinion , chacun 
penserait qu’il a un juge dans le public éclairé, 
dont les jugemens confondent tôt ou tard et 
les vices et les erreurs « Enfin la république des 
lettres qui embrasse toutes les nations polies , 
servirait à les unir toutes par ta douce autp- 
. rité.de la raison \ ou par les attraits de la 
•„ bienfaisance , J. -.y..-. ü y , . y,* . 

Ne pouvant espérer de voir ce vœu paifqb- 
. tentent accompli nous croyons du moins 
qu’il est celui des âmes honnêtes, et que leur 
.. suffrage doit seul exciter V émulation d’un 
.écrivain sensible d. l’honneur.. ; 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

IiES grandes histoires des nations, où 
sont accumulés et les petits faits et. les 
petites circonstances des faits mémora- 
bles , tiennent un rang distingué dans 
les archives de la littérature. Si elles 
sont exactes, on les consulte sur une 
infinité d’objets, souvent minutieux, 
dont la connoissance est quelquefois 
nécessaire. Si elles sont bien écrites, elles 
amusentla curiosité de ceux qui joignent 
au goût de la lecture le loisir de lire at- 
tentivement ces longs ouvrages. N’exa- 
minons pas ce qu’ils en recueillent de 
fruits ; mais avouons qu’ils ont beau- 
coup à oublier, et que d’une multitude 
de gros volumes , à peine leur reste-t-il 
de quoi composer un abrégé très-mé- 
diocre. Leurs lectures même, s’ils ne 
savent pas les digérer par la réflexion , 
ne produisent qu’une confusion d'idées, 
fort semblable aux ténèbres de l’igno- 
rance. • .. .. 
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Aujourd’hui, plus quejamais,les hon- 
nêtes gens veulent s’instruire ; les peres 
veulent cultiver la raison de leurs en- 
fans ; et le public est convaincu que l’his- 
toire est la meilleure école pour étendre 
la sphere de l’intelligence , pour donner 
des notions justes de ce qui intéresse vé- 
ritablement le genre humain , pour in- 
culquer les principes qui doivent servir 
de base à la conduite des particuliers et 
au bonheur général. C’est donc une en- 

de tout le monde cette source de lu- 
mières , où peu de personnes pouvoient 
atteindre. Les abrégés faits avec goût 
sont comme des canaux par lesquels on 
en facilitel’écoulement : ils épurent la ma- 
tière de l’instruction, et la réduisant aux 
choses utiles, sans mélange de super- 
fluités , ils la rendent tout à la fois plus 
agréable et plus salutaire. 

Des critiques de mauvaise humeur ont 
prétendu que ces sortes d’ouvrages favo- 
risoient la paresse, et mettoient obsta- 
cle aux bonnes éludes. Nefaudroit-ilpas 
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observer plutôt qu’ils répandent au loin 
les richesses amassées par quelques il- 
lustres savans ; qu’ils suppléent pour 
une infinité de personnes à des études 
dont elles sont incapables , dont elles ne 
profiteroient point j enfin que, s’ils ren- 
ferment ce qu’on a semé de précieux dans 
l’immensité des grands ouvrages , ils 
épargnent au lecteur beaucoup de pei- 
nes, sans le priver d’aucun avantage 
réel ? Les bibliothèques font les érudits ; 
quelques bons livres très-succincts ont 
éclairé les nations. 

Ces réflexions m’ont excité à restrein- 
dre l’histoire aux objets dignes de fixer 
les regards de tout homme qui cherche 
moins le savoir que les connoissances 
pratiques. J’ai déjà exposé mon plan 
dans la préface d’un autre essai (Eïé- 
mens de V histoire de France). Le choix 
des matières, le soin de les présenter 
sous des rapports justes et intéressans , 
une narration rapide, sans trop de légè- 
reté, nourrie et non surchargée de dé- 
tails, des réflexions courtes, propres à 
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développer le germe des idées et des 
principes , enfin les remarques néces- 
saires sur le gouvernement, les loix et 
les mœurs, sur les préjugés, la littéra- 
ture , etc. ; c’est à quoi ce genre de tra- 
vail m’a paru devoir se borner. Je me 
suis efforcé de tenir le juste milieu, en- 
tre l’extrême concision qui laisse tou- 
jours quelques nuages, et la prolixité 
qui énerve tout en voulant tout éclaircir. 

Nulle histoire moderne, il faut l’a- 
vouer , ne présente un aussi grand nom- 
bre de tableaux frappans que celle de 
l’Angleterre. On y voit un peuple libre, 
altier, belliqueux, long- tems féroce, 
conserver le même caraotere dans une 
longue suite de révolutions sanglantes. 
Abattu par les armes et par le despo- 
tisme de l’ambitieux Guillaume, duc de 
Normandie ; glorieusement gouverné 
par Henri II, le plus puissant monar- 
que de l’Europe , malgré ses disputes 
avec l’église ; l’Anglois gémit ensuite 
sous la tyrannie du roi Jean, et cette 
tyrannie même lui procure la grande 
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charte, fondement éternel de sa liberté. 
On le voit se livrer en quelque sorte à 
la France, réclamer la protection d’un 
prince françois , lui décerner la couronne 
pour s’affranchir de l’oppression : bien- 
tôt après , devenu la terreur de la mo- 
narchie françoise, il l’ébranle jusqu’aux 
fondemens , il détruit ses lois , il régné 
dans la capitale. Mais la France, après 
des tems de calamité et de vertige , dé- 
ploie enfin ses ressources ; elle reprend 
sa gloire , inséparable de la cause de ses 
rois ; elle triomphe d’un ennemi arro- 
gant , dont les victoires étoient le fruit 
de nos fatales dissentions ; elle n’a be- 
soin, pour se venger, que de le laisser 
en proie à des dissentions plus cruelles. 

Deux maisons rivales , unies par le 
sang, armées l’une contre l’autre, par 
l’ambition et la fureur, s’arrachent mu- 
tuellement une couronne ensanglantée; 
les princes assassinent les princes, les 
peuples se massacrent pour le choix d'un 
maître ; l’Angleterre n’est plus qu’un 
théâtre d’anarchie et de carnage. 
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Sous les Tudors, le calme renaît, les 
forces augmentent ; mais la liberté s’é- 
clipse. Un prince violent, capricieux, 
Henri VIII, accoutume aux entraves du 
despotisme cette nation si fiere et si re- 
muante. Il domine arbitrairement sur la 
religion même ; et Rome , pour lui avoir 
résisté , éprouve que les liens dont elle 
enchaînoit l’Angleterre, peuvent se rom- 
pre sans effort. En vain Marie s’efforce 
de rétablir , par les supplices , un culte 
détruit par les passions ; un culte qui, 
ayant pour fondement la vérité, doit 
soumettre les esprits par la persuasion 
seule; elle ne réussit qu’à faire des hy- 
pocrites inconstans, et des fanatiques 
inébranlables ; elle ren d à j amais odieuses 
et sa personne et la foi orthodoxe. 

Enfin Elisabeth régné. Son génie en- 
chaîne la fortune, féconde la terre , ani- 
me tous les ai’ts, ouvre à son peuple 
l’immense carrière du commerce, et 
jette en quelque sorte sur l’Océan les 
fondemens de la domination angloise. 
Toujours environnée d’ennemis étran- 
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gers ou domestiques, elle dissipe les 
complots par sa prudence , elle triomphe 
par son courage des forces de Philip- 
pe II ; heureuse si elle avoit su vaincre 
sou propre cœur , et épargner une rivale 
dont le sang devoit souiller sa mémoire. 
Mais que les décrets éternels sont impé- 
nétrables ! Le fils de Marie Stuart suc- 
cédé à Elisabeth; l’échafaud où sa mere 
a reçu la mort, lui sert comme de dégré 
pour monter sur ce trône glissant , d’où 
son fils doit être précipité pour mourir 
sur un échafaud. 

C’est ici qu’on voit se multiplier ra- 
pidement des scenes fameuses , dont il 
n’y avoit point d’exemples dans l’uni- 
vefs: un fanatisme absurde forme des 
systèmes profonds de politique, en même 
éteins qu’il se signale par des prodiges 
d’extravagance; un enthousiaste illumi- 
né, tan tôt fourbe, tantôt fanatique, grand 
général, grand homme d’état, se fraie, 
sous le masque de la piété, un chemin 
à la puissance suprême; des sujets ins- 
truisent juridiquement le procès d’un roi 
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vertueux , et prétendent cimenter les lois 
par son supplice : l’auteur hypocrite de 
cet attentat régné avec autant de succès 
que d’audace , devient l’arbitre des cou- 
ronnes, jouit jusqu’au tombeau du prix 
de sa tyrannie ; le parlement , esclave des 
Tudors, tyran de Charles I , complice 
et dupe de Cromwel, exerce le plus 
beau droit que les hommes puissent 
avoir sur leurs semblables, celui de faire 
des loix et d’en maintenir l’exécution; 
enfin de ce chaos plein d’horreurs, nais- 
sent les principes d’un gouvernement 
équitable, qui, parvenu à son point de 
maturité , fixera les regards des plus 
grands génies de l’Europe. 

Une révolution soudaine change en- 
core la face des affaires. L’héritier légi- 
time est reconnu; son régné orageux dé- 
veloppe les sentimens du patriotisme : 
l’imprudence de son successeur alarme 
la liberté nationale; on se révolte, on 
appelle un libérateur. Le Stahouder de 
Hollande détrône, sans combat , son 
beau-pere , l’usurpation est affermie par 
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le vœu public ; mais on impose à l’am- 
bitieux Guillaume des conditions ; et tan- 
dis qu’il tient fièrement la balance de 
l’Europe , sa volonté est presque sans 
force en Angleterre. Après lui , une 
femme préside aux destins des peuples , 
fait trembler la France, humilie Louis 
XIV, se couvre d’une gloire immortelle 
en donnant la paix, malgré les clameurs 
d’une insolente cabale. Anne , avec 
moins de talens et plus de bonté qu’E- 
lisabeth, a mérité une des premières 
places parmi les grands rois. Le sceptre 
passe de nouveau en des mains étran- 
gères; des intérêts compliqués embar- 
rassent le gouvernement , et la consti- 
' tution britannique paroît se corrompre, 
en attendant quelque autre conjoncture 
qui la remette en vigueur, ou qui la 
“renverse comme tant de superbes mo- 
' numens delà grandeur humaine. 

A ce précis imparfait des principales 
époques, ajoutons le détail des lois éta- 
blies successivement pour servir de rem- 
part à la liberté, et de base à l’ordre 
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public ; le progrès des lettres et des scien- 
ces, si intimement liées au bonheur et à 
la gloire des états ; les singularités du 
génie anglois , profond , réfléchi , capable 
cependant de tous les extrêmes ; le spec- 
tacle des débats parlementaires, féconds 
en scenes aussi variées que piquantes : 
on concevra aisément que cette histoire 
est unique dans son espece. Ailleurs , les 
princes, les grands occupent le théâtre 
entier : ici les hommes, les citoyens 
jouent un rôle qui intéresse davantage 
l’humanité. 

» 

Depuis que la collection de Rymer 
a vu le jour, d’habiles écrivains ont mis 
en œuvre les matériaux inestimables 
qu’elle fournit. Rapin de Thoyras , gen- 
tilhomme françois , réfugié après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes, s’est dis- 
tingué le premier dans cette carrière. 
Historien judicieux , exact , méthodique , 
il a épuisé son sujet, il en a développé les 
moindres parties ’ mais en s’appesantis- 
sant, comme presque tous ses prédéces- 
seurs , sur de minces détails , dont l’esprit 
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est bientôt, surchargé, aux dépens de ce 
qu’il faudrjpd graver dans la mémoire. 
jOn lui reproche d’ailleurs avec fonde- 
ment, d’une part, d’injustes préventions 
contre sa patrie, que les rigueurs de 
Louis XIV avoient exposée à la haine 
de$ protestans ; et de l’autre , une par- 
tialitémanifeste en faveur des Puritains , 
de ces dangereux enthousiastes , dont le 
système de religion n’est propre qu’à 
rendre les hommes farouches, et le sys- 
tème d’indépendance, qu’à faire des fac- 
tieux et des rebelles. 

Deux plumes angloises ont récem- 
ment traité le même sujet avec la supé- 
riorité de connoissances qu’ont en géné- 
ral les naturels d’un pays sur les étran- 
gers , dans l’histoire nationale. Leurs ou- 
vrages ne se ressemblent que parle titre. 
M. Smolett expose sèchement les faits, 
en coud les circonstances d’une maniéré 
uniforme, donne trèsrpeu à penser, ne 
remue ni l’imagination, ni le cœur, et 
par un ‘style lourd et foible, fatigue le 
lecteur en l’instruisant. M. Hume réunit 
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la précision et la clarté, la profondeur 
et l’élégance; il peint d’après nature, 
sans que l’art se découvre dans ses ta- 
bleaux ; il saisit d’ordinaire le point de 
vue intéressant; il y place les objets qui 
semblent s’y ranger d’eux-mêmes. Epar- 
gnant à son lecteur la gazette stérile et 
monotone des opérations militaires , il 
lui met sur- tout devant les yeux les 
mœurs, les lois, les passions, les folies 
humaines, les jeux bizarres de la for- 
tune , l’enchaînement régulier des causes 
avec les effets. J amais auteur ne s’est plus 
élevé au-dessus des préventions qui of- 
fusquent la vérité historique. Si quelque- 
fois, comme protestant, il attaque la 
sainteté de nos dogmes, il ne dissimule 
ni les délires , ni les crimes de sa propre 
secte. Si, comme sujet de la Grande- 
Bretagne, il est attaché aux principes 
de sa patrie, il ne pallie point les excès 
que le fanatisme de la liberté y a pro- 
duits; juste envers les autres nations, il 
ne flatte ni les préjugés populaires de la 
sienne , ni les intérêts de la cour : tou- 
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jours impartial entre les partis violens 
qui divisent le royaume , il semble être 
l’organe des jugemens de la postérité ; 
et ses compatriotes le loueroient autant 
que les étrangers non prévenus , si les 
partis pouvoient s’accorder en faveur 
d’un écrivain dont le grand mérite est 
de n’en favoriser aucun. En un mot, la 
philosophie et la politique ont dicté l'ou- 
vrage de M. Hume , l’un des plus pro- 
pres (en supposant les restrictions con- 
venables) à former des sages, des hom- 
mes d’état et des citoyens. 

Les révolutions d’Angleterre du P. 
d’Orléans ne peuvent entrer en compa- 
raison avec les grandes histoires dont je 
viens de rendre compte. C’est un livre 
moins solide que brillant , moins ins- 
tructif qu’agréable , où l’on ne trouve 
que des idées imparfaites du gouverne- 
ment, de la législation, et des mœurs j 
où ce qui concerne les Stuarts , porte 
l’empreinte de la flatterie plus que celle 
de la vérité; où le jésuite françois réglé 
la plupart de ses jugemens, tantôt sur 
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les intérêts de la cour romaine, tantôt 
sur les principes de la monarchie fran- 
çoise: comme si l’on ne pou voit être ca- 
tholique sans flatter la cour de Rome , ou 
sans dissimuler ses égaremens ; comme si 
la constitution d’Angleterre n’avoit pas 
des différences essentielles, reconnues 
par les souverains, et que l’autorité 
royale y pût franchir les bornes pres- 
crites, sans donner atteinte aux droits 
de la nation. Les actions civiles et poli- 
tiques sont louables ou blâmables, selon 
leur rapport avec les lois de chaque pays. 
Ce qui seroit un trait de patriotisme en 
Suisse et en Hollande, pourroit être un 
trait de révolte en Angleterre } ce qui 
seroit parmi nous un acte légitime d’au- 
torité, pourroit être à Londres un acte 
d’usurpation et de violence. 

Rien ne prouve mieux combien il im- 
porte qu’un historien se dépouille de 
toute vuepersonnelle, de toutes ces idées 
d’emprunt que les hommes Sfe transmet- 
tent les uns aux autres sans examen. 
Tient-il à une société et à un parti? le 
. voilà en quelque sorte dominé paV des 
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opinions factices , dont il ne peut se dé- 
fendre. Plus le corps auquel il appartient 
a d’empire sur ses membres, moins il lui. 
sera permis de consulter et de suivre la 
raison. Ou la vérité se couvre de nuages 
à ses yeux, ou il n’ose la produire telle 
qu’il la voit. C’est ainsi que l’histoire 
prend une teinture des préjugés de ceux 
qui l’écrivent. L’homme de lettres sans 
engagemens ne laisse pas d'être envi- 
ronné d’objets capables de l’entraîner 
dans l’erreur. Dès qu’il a une patrie et 
une religion, il a besoin d’autant de sa- 
gacité que de courage pour concilier et 
les sentimens de citoyen avec la justice 
due à tous les hommes, et la soumis- 
sion à sa croyance , avec la nécessité de 
reconnoître les abus nés de l’ignorance 
et du fanatisme. 

Mais aussi, un auteur zélé pour le 
bien public trouve, dans cette carrière 
épineuse, des encouragemens propor- 
tionnés aux difficultés de l’entreprise. 
Quoi de plus propre .à délivrer le genre 
humain de ses funestes illusions , à le con- 
duire au bonheur par le chemin de la 
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vertu , que l’histoire tournée au profit 
des mœurs et à la connoissance des de- 
voirs? L’importance de cet objet me 
force d’entrer ici dans quelque détail. 

Trois principes généraux paroissent 
renfermer le germe de la félicité civile. 
Le premier, que l’homme trouve son 
intérêt véritable à être vertueux; le se- 
cond, que le citoyen doit se contenter 
des avantages que lui procurent le gou- 
vernement et les lois de son pays; le troi- 
sième , que le chrétien doit puiser dans 
sa religion des sentimens de paix et de 
bienveillance pour tous les hommes. 
Tout ce que la morale peut dire de plus 
convaincant sur ces maximes, n’appro- 
che point des leçons persuasives de l’his- 
toire. Celle-là démontre parle raisonne- 
ment ; celle-ci touche par les faits. 

Le spectacle des vertus et des vices 
fameux n’a besoin que de quelques ré- 
flexions pour imprimer au fond du cœur 
le premier principe. A la vue de l’estime, 
de la confiance, des éloges qui suivent la 
vertu , des belles actions qu’elle produit , 
de la force et de la tranquillité qu’elle 


r 
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inspire , peut-on ne pas lui rendre hom- 
mage , et ne pas sentir l’impulsion de cet 
instinct qui nous porte à l’embrasser ? A 
la vue des horreurs, des bassesses, des 
infamies du vice , de la honte dont il est 
flétri, des tourmens dont il déchire l’ame, 
des malheurs auxquels il expose ; peut- 
on ne pas l’envisager avec effroi comme 
l’opprobre et le fléau de l’humanité? On 
le voit souvent, il est vrai, goûter les 
douceurs de la fortune, tandis que la 
vertu paroît accablée sous le poids de la 
disgrâce. Mais que d’amertumes empoi- 
sonnent la courte jouissance de l’un f 
que de satisfactions dédommagent l’au- 
tre de ses peines! Qui osera envier le sort 
de Henri VIII, plus bourrelé par ses 
passions, qu’il ne tyrannise ses femmes 
et ses sujets ? Quel homme, fût-il du rang 
des princes , ne préféreroit pas le sort 
de Thomas Morus, souriant à l’exécu- 
teur qui va couronner sa gloire en le 
délivrant de la vie ? Le sort du grand 
Alfred , dépouillé de sa couronne , réduit 
à se cacher au fond d’un marais, jusqu’à 
ce qu’il puisse être le sauveur, le légis- 
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lateur,le pcre et le modèle de son peu- 
ple ? Quel ambitieux , quel avare dési- 
rera la grandeur et les richesses d’un 
Wolsey, la puissance ignomineuse d’un 
Cromwel? Celle énumération pourroit 
s’étendre à l'infini. L’histoire ne cesse de 
montrer, malgré les injustices humaines, 
malgré le blasphème de Bru tus mourant, 
que l’homme juste et sage, quelque re- 
vers qu’il essuie , a toujours de quoi se 
féliciter de sa vertu. Elle atteste publi- 
quement qu e si les vices et les crimes sont 
les lléaux de la société , ils sont aussi les 
bourreaux qui la vengent sur les vicieux 
et les médians. 

Pour être heureux, le citoyen doit se 
reposer sous la protection des 1 i , et se 
contenter des avantages que procure le 
gouvernement de sa patrie. C’est encore 
une de ces vérités essentielles dont l’his- 
toire porte la démonstration. Nul gou- 
vernement n’est parfait et sansinconvé- 
niens. L’abus de l’autorité ajoute aux vi- 
ces de la législation humaine. Ce qui étoit 
bon dans un tems, devient pernicieux 
dans un autre; tout peut se perfection- 
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ncr, tout peut se corrompre. Les fron- 
deurs ne manquent donc guere de su- 
jets de plaintes et de satires. Il est mê- 
me permis au vrai citoyen de faire des 
vœux pour que l’administration soit 
plus intégré, la justice mieux rendue, 
toutes les parties de l’état plus floris- 
santes (i); il lui est permis d'observer et 
les abus qui demandent une réforme, et 
les moyens de réformer les abus. Tôt ou 
tard les lumières en ce genre produisent 
utilement leur effet, parce que la raison 
doit enfin exercer son empire jusques 
dans les cours. Mais si une fois on se li- 
vre à l’esprit de cabale et de révolte ; si, 
dédaignant les avantages qu’on possédé , 
on court après une chimere de bien qu’il 
est impossible de réaliser ; alors fermente 
au sein du corps politique un levain de 
discorde , également funeste au repos pu- 
blic et à la tranquillité des particuliers. 


(x) Madame Brooke dit sur ce passage: Heureuse - 
ment il est permis , en Angleterre , au irai citoyen de 
J'aire plus . On verra dans l’histoire jusqu'où les droits des 
Anglois peuvent s’étendre ; mais on verra aussi combien 
de lois ils eu ou t passé les bornes pour leinalheHr de l'état. 
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Que n’a-t-il pas produit en Angleterre 
de troubles et de-malheurs ? Ce peuple 
inquiet , turbulent , factieux , qu’a-t-il 
gagné par tant de secousses données au 
gouvernement , par tant de coups portés 
à la puissance royale? De cruelles convul- 
sions déchiroient le sein de la patrie; le 
royaume étoit inondé . de sang ; la dis- 
corde mettait le feu dans les familles; le 
trône ébranlé écrasoit de ses débris une 
foule de malheureux; les' prétendus li- 
bérateurs de venoient bientôt des tyrans ; 
en croyant combattre pour la 1 iberté , on 
s]!étoit forgé de nouvelles chaînes; et le 
fruit des émeutes, des guerres civiles se 
réduisoit au regret d’avoir envenimé les 
plaies de l'état. Si les Anglois, avec une 
constitution fixe et vantée, se plaignent 
sans cesse, et de la prérogative royale, 
et de la corruption parlementaire; nous 
que les loix protègent sous le gouverne- 
ment d’un monarque intéressé à notre 
bonheur, jouissons en paix des avanta- 
ges d'une constitution moins orageuse, 
où la liberté civile ne peut devenir licen- 
ce, où l’autorité royale se dégraderoit en 
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devenant tyrannie. Attendons sans in- 
quiétude que le tems et la bonté des 
princçs rectifient ce qui ne peut être cor- 
rigé qu’avec lenteur. L’histoire apprend 
aux souverains et aux grands qu’ils ne 
sont heureux qu’en se sacrifiant au bon- 
heur des peuples : n’apprend-elle pas de 
même aux peuples , qu’ils ne doivent pas 
espérer des grands et des souverains une 
perfection au - dessus de l’humanité ? 
Montesquieu le disoit : « Dans un tems 
» d’ignorance, on n’a aucun doute, même 
» lorsqu’on fait les plus grands maux; 
«dans un tems de lumière, on tremble 
«encore lorsqu’on fait les plus grands 
«biens. On sent les abus anciens, on en 
» voit la correction , mais on voit encore 
» les abus delà correction même». Aimer 
ses devoirs , so?i prince , sa patrie , ses 
lois, sentir son bonheur dans chaque 
pays , dans chaque gouvernement , dans 
chaque poste où Von se trouve . C’est ce 
que vouloit inspirer ce génie sublime, 
après avoir approfondi tous les systèmes 
politiques des nations. ( Préf. de VEs - 
prit des Lois). 
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Enfin une des plus importantes leçons 
de l’histoire, est d’inculquer au chrétien, 
quel qu’il soit, les sentimens de paix et 
de bienveillance dont la religion lui fait 
un devoir à l’égard de tous les hommes. 
Par quel étrange renversement de prin- 
cipes , une religion de charité , qui ne res- 
pire que douceur, patience et miséri- 
corde; qui oblige non-seulement de par- 
donner à ses ennemis, mais de leur faire 
du bien ; qui condamne formellement les 
vaines disputes et les questions infruc- 
tueuses d’où elles proviennent ( i ) ; qui 
ordonne par-dessus tout d’édifier et de 
conserver la paix ; a-t-elle tant de fois 
servi de prétexte à des animosités et à 
des fureurs, dont les fausses religions 
fournissent à peine quelques exemples? 
Comment la haine théologique est -elle 
devenue un proverbe, tandis que les 
docteurs de la loi devroient être les mo- 
dèles, comme les interprètes de la mo- 
rale évangélique? Quiconque réfléchira 


(i) Stultas et sine disciplinA quesliones devita, scicus 
quia générant lites. II Tim. a. * 
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sur l’histoire, sentira bientôt l’absurdité 
d’une manie si odieuse. Quand il n’ap- 
prendroit pas à se défier de sa raison, au 
bord de l’abîme où sont tombés des es- 
prits supérieurs; quand la juste crainte 
de se tromper ne le rendroit pas indul- 
gent pour les erreurs de ses semblables ; 
du moins verra-t-il évidemment que les 
excès de cette nature ont causé des maux 
infinis, que l’église en a souffert autant 
que l’état ; et qu’un zele mal entendu 
auroit détruit la religion même, si elle 
avoit des fondemens moins solides. 

lisez seulement , peut-on dire aux im- 
prudens zélateurs, lisez les annales an- 
gloises. L’expérience est la plus sûre des 
réglés de conduite : consultez-la et jugez. 
A peine Guillaume le Conquérant a-t-il 
établi sa domination par les armes, que 
Grégoire VII par ses bulles entreprend 
de tout asservir au trône pontifical. On 
traite de simonie et d’hérésie un ancien 
usage qui n’a pour but que de maintenir 
le droit des couronnes sur le temporel des 
églises. Sous ce prétexte frivole, on ex- 
communie, on dépose les souverains, on 
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les oblige de tirer le glaive pour leur dé- 
fense contre la puissance spirituelle qu’ils 
révèrent ; le pieux Anselme se fait un de- 
voir de résister aux rois, comme s’il s’a- 
gissoit de la cause meme de Dieu ; et déjà 
s’élèvent des troubles violens , qui expo- 
sent le clergé à la haine et à l’usurpation. 

Des immunités abusives lui serviront- 
elles de rempart? lies fausses décrétales 
en ontfait un droit nouveau ; l’intrépide 
Thomas Becket les soutient sans ména- 
gemens; il combat les coutumes d’An- 
gleterre , comme des impiétés mons- 
trueuses; l’épiscopat se divise, l’état est 
en combustion , la couronne paroît chan- 
celante: un meurtre horrible finit la que- 
relle ; Becket en devient la victime : mais 
l’incendie éteint par son sang, laisse des 
matières inflammables, qui n’attendent 
qu’une étincelle pour se rallumer. 

Après que les anathèmes et les exac- 
tions de la cour de Rome ont lassé la pa- 
tience des Anglois , et qu’une foule de 
zélateurs aveugles ont augmenté les su- 
jets de murmures, en protégeant des 
abus insoutenables; un audacieux sec- 
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taire que le pape a irrité , Wiclef, se pré- 
vaut de ces abus pour se déchaîner contre 
l’église ; en décriant ses mystères, il sape 
son autorité , il ébranle ses dogmes ; en 
attaquant son pouvoir et ses richesses , il 
soulevé les peuples sous l’étendart d’une 
liberté séditieuse; et quoiqu’il succombe 
dans l’entreprise, son hérésie toujours 
renaissante enfantera vingt autres sectes 
des tructives delà catholicité. V oyeztlen- 
ri VIII, après avoir persécuté les luthé- 
riens , devenir l’ennemi de Rome et le 
persécuteur des catholiques; s’emparer 
de la suprématie; s’ériger en maître ab- 
solu de la foi , parce qu’on l’a frappé d’ex- 
communication , au moment qu’il alloit 
satisfaire le saint siège. V oyez les bûchers 
de Marie donner au fanatisme des mar- 

/ * . i « 

tyrs, dont la courageuse démence grossit 
la foule des partisans de l’erreur. Voyez 
l’excommunication d’Elisabeth renou- 


veler pour jamais le schisme, et la pru- 
dence de son gouvernement affermir au- 


tant la réforme, que la tyrannie de sa 
sœur avoitpeu servi à l’extirper. Depuis 
ce tems, coipbien d’emportcmens de zele 
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suivis des plus sinistres effets! Catholi- 
ques, protestans, anglicans, presbyté- 
riens, semblent réaliser ce qu’Ammien 
écrivoit aü quatrième siecle , pendant les 
troubles de l’arianisme, que les chrétiens 
surpassoient entre eux l’acharnement 
des bêtes féroces contre les hommes. La 
conspiration des poudres, le massacre 
d’Irlande , les fureurs des puritains ; tout 
inspire, tout multiplie les atrocités. De 
là les sermens établis pour violenter les 
consciences au nom des loix ; de là les 
cruautés légales contre les catholiques 
fideles , et les bills d’exclusion contre 
Fhéritier légitime de la couronne; de là 
l’expulsion du dernier Stuart, et cette 
haine mortelle pour l’ancienne église, 
qu’il s’efforçoit de rétablir ; de là enfin , 
par un excès contraire, ce mépris de 
toute religion, cette injuste philosophie 
qui ose accuser le christianisme des maux 
dont il auroit délivré le monde, si les 
maximes de l’évangile avoient constam- 
ment réglé la conduite de ses sectateurs. 

Il est triste, sans doute, d'insister sur 
des objets alfligeans pour le nom chré- 
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tien. Mais la religion en est mieux con- 
nue par le contraste ; et l'esprit de parti 
fait encore tant de ravages dans la so- 
ciété, qu’il faut s’aveugler soi-même pour 
ne pas voir combien il importe d’en dis- 
siper les prestiges. D’ailleurs , ou renon- 
çons à l’histoire, ou faisons-en l’organe 
de la vérité. 

Que des hommes scrupuleux et pré- 
venus , que des censeurs passionés trans- 
forment en crime ce qui nous paroît lç 
devoir d’un historien ; qu’ils confondent 
l’intérêt et les préjugés de corps avec 
l’intérêt de la religion, indépendant de 
tout préjugé; qu’ils regardent comme 
injurieux pour l’église le récit, même des 
faits consacrés dans ses annales; qu'ils 
cherchent du poison dans l’antidote mê- 
me qu'on oppose à de funestes erreurs: 
leurs murmures ou leurs satires ne pré- 
vaudront point contre la candeur et la 
vérité. Et comment persuaderoient -ils 
au public , qu'il fût permis de flatter les 
ministres de l’autel plus que les ministres 
d’état, les magistrats et lesprinces? qu’on 
dût changer arbitrairement de poids et 


XX' ij DISCOURS rRÉLIMIN. 
de mesure, au gré des objets ou des per- 
sonnes ? Non , l’histoire ne se pliera poin t 
à leurs idées ; le public n’adoptera jamais 
leursprincipes : et l’historien sincere , dé- 
sintéressé, aimera mieux leur déplaire, 
que de manquer le but où doivent tendre 
ses travaux. 

P. S. Madame Brooke assure qu’ayant 
comparé cet ouvrage, d’un bout à l’autre, 
avec Rapin et Hume , elle a eu le plaisir 
de voir qu’aucun fait n’y étoit altéré, au- 
cun omis; qui fût de quelque importan- 
ce (i). M. Kenrick atteste que la consti- 
tution angloise y est exposée avec soin, 
ainsi qùe le progrès des sciences et de la 
littérature en Angleterre. Ces deux té- 
moignages paroîtront peut-être une 
preuve suffisante d’exactitude , d’autant 
plus que sur certains points ma façon de 
penser est différente de celle des traduc- 
teurs. 


(i) No fact of any kind misrepresented, and no raa- 
terial one omitled. . • 
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ELEMENS 

DE L’HISTOIRE 

D’ANGLETERRE. 


: PREMIERE PARTIE. 


DEPUIS la conquête des Romains jufqu'au 
régné de GUILLAUME LE CONQUERANT. 


V ANGLETERRE SOUS LES ROMAINS. 

• * * . , ’ . . » « « ! * 

T À A Grande-Bretagne étoit peu connue avant M«ur»de* 
que Céfar entreprît de la fubjuguer. Tout ce^‘ eniBre " 
qu’on en fait d’intéreflant , c’eft que les Bretons, 

Gaulois ou Celtes d’origine, vivoient en peuple 
libre dans une profonde barbarie , fe peignant 
Tome I. A 
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le corps , fe couvrant de peaux de bêtes , en un 
mot, peu différens des fauvages de l’Amérique. 
Ceux qui habitoient les pays litués au fud-eft, 
pratiquoient déjà l’agriculture , & pouvoient dès- 
lors plus aifément fe civilifer. Les autres ne 
pofledoient que leurs armes & leurs troupeaux, 
fubfiftoient fouvent de pillage , menoient une 
vie errante, fe retiroient au fond des bois & des 
marécages. Cette nation guerrière, extrêmement 
jaloufe de fa liberté , étoit divifée en petits 
peuples , fous des rois, ou plutôt fous des chefs , 
dont l’autorité fe réduifoit prefque au comman- 
dement militaire. 

Druides : Les prêtres , nommés Druides , préfidoient 

leur pouvoir T . r _ 

Mceffif. au gouvernement. Ils dominoient fur les elprits 
par les terreurs de la fuperftition. Exempts de 
taxes , exempts des fonâions de la milice , 
çnfeignant feuls , & faifant de leur doârine un 
myftère, chargés de l’éducation de la jeunette, 
arbitres de tous les différens , juges de toutes 
les affaires tant criminelles que civiles , refpeâés 
comme des oracles, redoutés prefque comme 
leurs dieux , ils puniffoient les réfraâaires par 
une forte d’anathême fi terrible , que la mort , 
même paroiffoit fouvent préférable aux fuites 

SupetiUtiom.de ce châtiment. Les facrifices de sang humain 
& plufieurs fuperftions barbares faifoient partie 
de leur culte } le dogme de l’immortalité , fi 
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néceffaire pour infpirer la vertu ou pour éloigner 
du crime , étoit entre leurs mains une arme 
puiffante pour foumettre tout à leurs ordres. 11 
falloit que la religion des Druides fût bien 
dangereufe, puifque les Romains employèrent 
contre elle la rigueur des lois pénales, malgré 
le fyftême de tolérance qu’ils avoient toujours 
fuivis jufqu’alors. 

Nul autre motif que là gloire ne pouvoir , Ro ‘ 

1 ” / mains pene- 

fans doute faire tenter à Jules-Céfar une invafion uent dans la 

. , y • •• Giande-Bre- 

dans cette contrée inconnue. Le vainqueur des tatnc . 
Gaules voulut être auffi le conquérant de la 
Grande-Bretagne. Il y débarqua l’an 55 avant 
Jéfus-Chrift; il força les Bretons à des promeffes 
de dépendance , qu’ils violèrent dès que fon 
départ les eut raffurés. L’année fuivante il 
retourna dans leur île , paffa la Tamife fous leure 
yeux* 8c les fournit en apparence. Mais jufqu’au 
régné de Claude , la domination romaine fut 
pour eux un nom fans effet. Deux généraux 
de cet empereur les battirent fuccelfivement. 

Claude alla lui -même recevoir l’hommage de 
ceux qui , poffédant & cultivant des terres , 
dévoient facrifier plus aifément la liberté aux 
avantages de la paix. 

Cependant la nation n’étoit rien moins qu’af- Conquête 
fervie. Il y avoit toujours des révoltes à réprimer. ^’ c l ÿ ed ’ A “' 
Suétonius Paulinus , fous le régné de Néron, 

A 2 
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attaqua enfin Fîle de Mora, aujourd’hui An- 
glefey, principale retraite des Druides. Il trouva 
ces prêtres & les femmes, des torches à la main, 
courant, hurlant furie rivage, infpirantaux guer- 
riers les fureurs du fanatifme avec l’ardeur des 
combats. Les Romains furent d’abord effrayés: 
Suétonius les rafïura , & ils remportèrent la 
viâoire. On détruifit les autels & les bois facrés, 
on brûla les Druides ; on crut affurer la conquête 
par ce triomphe fur la fuperftition des barbares. 
Mais le vainqueur ne fut pas plutôt éloigné , 
qu’ils reprirent les armes , ayant à leur tête la 
reine Boadicée , héroine qui refpiroit la ven- 
geance. Londres étoit déjà une colonie confi- 
dérable ; ils la mirent à feu & à fang , & y 
maffacrerent , dit - on , foixante & dix mille 
hommes. Suétonius vengea les Romains par une 
viftoire décifive. Boadicée fe donna la mort, 
pour ne pas tomber entre fes mains. 

• La gloire de foumettre les Bretons étoit réfer- 

78. 

vée à Julius Agricola, dont Tacite a immor- 
Agricoia talifé les talens & les vertus. Ce grand homme 

fou ma le* o 

Bretons, affujettit les contrées méridionales , pouffa 
vers le nord les peuples les plus féroces , les 
défit même dans une bataille , & après les avoir 
chaffés dans les montagnes de la Calédonie ou 
de l’Ecoffe, il oppofa un rempart à leurs vio- 
lentes incurfions. Le refie du pays , devenu 
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province romaine , fut civilifé par fes foins. Il 
y introduit les arts ; on s’y accoutuma aux 
mœurs, au langage, aux fciences des Romains : 
moyen le plus fur de façonner un peuple au 
joug qu’on veut lui impofer. Les Bretons per- 
dirent peu à peu l’amour de l’indépendance , 
en goûtant les douceurs 8c les avantages de la 
vie civile. Adrien , Antonin 8c Sévere ajou- 
tèrent dans la fuite de nouvelles fortifications 
au mur d’Agricola ; & cette province jouit 
long -temps d’une paix inaltérable, fans que 
les habitans penfaffent à leur ancienne liberté. 

L’empire romain s’étoit affaibli par trop de Le* Re- 
conquêtes. Un déluge de barbares du nord vint donnent ia- 
fondre fur cette énorme puiffance qui accabloit^"”/ 6 " 2 ''* 
l’univers. L’Italie , la Gaule en furent inondées 
fous le régné du foible Honorius. Il fallut rap- 
peler des frontières les légions qui veilloient à 
leur défenfe. Alors les Piftes 8c les Ecoffois , con- 
finés dans la Calédonie , franchirent te mur de 
féparation; ils ravagèrent les campagnes de leurs 
voifins amollis, 8c leur firent craindre la perte 
totale de ces biens qu’ils préféroient à la liberté. 

Les Bretons implorèrent le fecours de Rome. 

On leur envoya une légion qui diflipa bientôt 
les ennemis. Dès que la légion fut partie , les 
barbares revinrent à la charge. On en fit marcher 
une fécondé , à laquelle ils ne réfiflerent pas 

A 2 
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mieux. Mais les Romains avoient d’autres affaires 
plus preffantes. Réfolus d’abandonner pour tou- 
jours la Grande - Bretagne , où ils dominoient 
depuis environ quatre cents ans , ils exhortèrent 
leurs fujets à fe défendre eux-mêrties , & leur 
dirent le dernier adieu , après les avoir aide's 
à rétablir le mur de Sévere. Les Bretons 
manquoient d’ouvriers capables d’exécuter cet 
ouvrage ; & cependant les moines hiftoriens 
attribuent leurs défaites à l’influence du luxe. Du 
luxe dans un pays où les arts néceffaires étoient 
fi peu cultivés ! 

Il eft certain qu’en prenant l’habitude d’obéir, 
& celle de jouir tranquillement de leurs biens , 
ce peuple avoit perdu fon ancien courage. Un 
rempart ne pouvoit donc le mettre à couvert. 

— - En proie à la féroce rapacité des Ecoffois & 

448. des Piâes , les Bretons implorèrent le fecours 
jnvafion de» du célébré Aétius , dont le courage foutenoit 
des°pîâei. l’empire fur le penchant de fa ruine. Les barbares , 
lui écri voient-ils, nous pouffent vers la mer , la 
mer nous repouffe vers Us barbares; &, nous n avons 
que le choix de périr ou par le fer ou dans les flots. 
Leurs plaintes & leurs fupplications touchèrent 
peu ce général , tandis que le terrible Attila , 
roi des Huns , fembloit devoir écrafer toute 
la puiffance romaine. Réduits au défefpoir , 
incapables de généreux efforts , les Bretons 
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abandonnèrent leurs terres; ils cherchèrent tm 
afile dans les forêts. Tout le pays étant ravagé, 
la famine chaffa l’ennemi. Ils reparerent leurs 
défaflres ; l’agriculture devint encore une fource 
d’abondance. Us ne penfoient qu’à jouir au fein 
de la fécurité , fans précaution contre des périls 
inévitables. Leurs voifins , toujours avides de 
rapines , ne tardèrent point à les menacer de 
nouveau. Des difputes théologiques , occafion- 
nées par l’héréfie de Pélage , leur compatriote , 
firent naître des divifions pernicieufes. Le défaut 
d’haTmonie dans tout le gouvernement muhi- 
tiplia les difcordes. Vortigem , un des princes 
du pays , engagea malheureufement les Bre- 
tons à chercher des fecours en Germanie contre 
les Piftes & les Ecoffois. Us envoyèrent dans 
cette vue une ambaflade aux Saxons, &. atti- 
rèrent le peuple qui devoir les aflervir. 


x’ An glet rrè soVs 1 es SaXons. 

O N conhoît les moeurs des Germains par la Caraft«re 
peinture qu’en ont tracée Céfar & Tacite. Une Gei ‘ 
valeur féroce & la paflion de la liberté formoient 
le fond de leur caraflere. Leurs princes n’avoient 
fur eux qu’une autorité précaire, refireinte par 
les réglemens de la nation , 8c fubordonnée à 
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la volonté générale. Toutes les grandes affaires 
fe décidoient dans les affemblées militaires , où. 
les délibérations étoient rapides 8t les réfolutions 
vigoureufes. Attachés inviolablement à leurs 
chefs, ces guerriers regardoient comme un oppro- 
bre de ne pas venger leur mort dans les combats , 
ou de furvivre à leur défaite. Femmes , enfans, 
tout partageoit les fatigues & les dangers d’une 
expédition , tout devoit en partager les fruits. 
On négligeoit l’agriculture pour les armes; & 
chaque année on faifoit une nouvelle diftribution 
des terres, de peur que le goût & les foins de 
la propriété n’affoibliffent l'ardeur martiale , 
fur laquelle toutes les efpérances étoient fondées. 
Une telle nation n’avoit que trop d’avantages 
contre des peuples amollis & accoutumés à 
l’obéiffance. 

Le Saxon» Les Saxons , habitans du pays qu’on nomme 
d* Bretagne" le Holftein & le Slefwik , s’étoient répandus 
fur les côtes jufqu’à l’embouchure du Rhin. Plus 
avides que les autres Germains de pillage 
& de conquêtes , ils faifirent l’occafion de péné- 
trer dans la Grande - Bretagne. Hengift & 
Horfa , deux freres dont ils refpeftoient la 
naiffance & l’autorité , les engagèrent à fe rendre 
aux vœux des Bretons , 6c à les fecourir, pour 
profiter de leur foibleffe. Ils paffent la mer 
fur trois vaiffeaux , attaquent les Piâes 6c les 
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Ecoffois , les diflipent fans peine : ils apprennent , 
par cette viâoire, combien il leur feroit facile 
de fubjuguer le peuple qu’ils ont fecouru. 

Des 'barbares refpeâent peu la bonne foi; n* oppii- 

. 1 _ mntlesBre- 

& ne connoiflant que le droit horrible du plustom. 
fort , ils s’imaginent toujours pouvoir avec jufiice 
opprimer les foibles. Les deux freres envoient 
informer leurs compatriotes de la fertilité du 
pays, de l’état des habitans, & les invitent à 
une conquête aufïi aifée qu’avantageufe. Cinq 
mille Saxons s’embarquent pour venir les joindre. 

Les Bretons commençant à fe défier de ces 
redoutables défenfeurs , cherchèrent du moins 
à les gagner par des complaifances ferviles. Mais 
ceux-ci vouloient s’emparer de tout. Ils firent 
alliance avec les barbares d’Ecoffe qu’ils avoient 
vaincus, & tournèrent leurs armes contre les 
alliés qu’ils avoient promis de défendre. 

On raconte que la fioeur d’Hengift, femme Hengift 
d’une beauté rare , dont Vortigern devint conqucui. 
éperdument amoureux , fervit d’inftrument à 
l’ambition de fon frere. Quoi qu’il en foit, 
Vortigen, deshonoré par fes vices, fut dépofé 
par les Bretons. Son fils Vortimer lui fuccéda. 
L’ancienne valeur bretonne fembla fe ranimer 
fous ce prince. L’indignation qu’excite une noire 
perfidie , augmenta la haine de l’efclavage. On 
fe battit plufieurs fois ; Horfa fut tué dans une 
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Les Saxons 
fe main(ien> 
nent. 


bataille près d’Ailsford. Cependant Hengift, avec 
les renforts qu’il recevoit de Germanie , étendit 
rapidement fa puiffance. Rien n’étoit épargné 
Le» Bretons P ar ^ es Saxons. Femmes, enfans, vieillards, 
dans'rAnno- P r ^ tres > ma ^acroient tout. Plufieurs Bretons 
tique. s’enfuirent dans l’Armorique ( aujourd’hui la 
province de Bretagne ) , d’où leurs ancêtres 
étoient fortis. Ils y trouvèrent leur langue , 
leurs mœurs, & une heureufe hofpitalité. Cette 
province des Gaules prit leur nom , après leur 
avoir fervi d’afile. 

Vortimer étant mort , un Breton de race 
romaine , nommé Ambroife , fut chargé du 
commandement , & s’en montra digne. Son 
courage & les efforts de fes malheureux com- 
patriotes ne purent néanmoins chafier les ufur- 
pateurs. Hengift fonda , vers l’an 448 , le 
royaume de Kent , compofé des comtés de 
Kent, de Middlefex , d’Effex , & d’une partie 
de celui de Surey. Cette conquête attira de 
nouvelles colonies de Germains. Les Angles 
colonisa- ou Anglois fe joignirent aux Saxons. Ils avoient 
la même langue, les mêmes coutumes, & fans 
doute la meme origine. L’intérêt commun les 
unit contre les anciens habitans , qui , après 
plufieurs défaites , fe réfugièrent dans les mon- 
tagnes inacceftibles de Cornouaille & du pays 
de Galles. 
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Ella, arrivé de Germanie en 477, s’établit Autre» con- 
au milieu de Hie , & devint roi de Suflex. queran * 
Cordick , autre conquérant Saxon , éprouva 
plus de réfiftanc% Le fameux Arthur, que les Arthur, hf- 

• 'ii * ^ 1 il ros Breton* 

romanciers celebrent comme le fondateur de la 
Table ronde , remporta fur lui plufieurs viftoires, 
mais ne l’empêcha point de fonder, avec fon fils 
Kenrick , le royaume deWeffex, comprenant 
les comtés de Hants, de Dorfet , de Wilts , de 
Breks , & de l’île de Wight. Les royaumes 
d’Eftanglie , de Mercie , & d’Eflex , fe for- 
mèrent à peu près dans le même temps. Celui 
de Northumberland ne remonte qu’à l’an 547. 

Il s’étendoit jufques dans l’Ecofle. Une preuve 

que les Germains peuplèrent des cantons d’E- Saxon» en 

coffe , c’eft que l’on y parle encore le pur faxon. 

Les origines fabuleufes des Ecoffois font dé- 
menties par cette preuve. 

Ainfi prit naiffance l’Heptarchie , c’eft-à-dire , l Htptar- 
les fept royaumes faxons établis dans la Grande- ' fc e ie Sax0B " 
Bretagne. Excepté le pays de Galles & celui Tout ch»o. 
de Cornouaille, tout changea d’habitans , de 


mœurs , de langage , de gouvernement. On ll 8 ne * 
trouve peu de révolutions fi générales. Les autres 
Germains qui avoient fubjugué la Gaule, ne 
s’y étoient pas fignalés par tant de meurtres & 
de ravages. Loin d'exterminer les Gaulois, ils 
les traitèrent fouvent avec douceur ; Clovis 
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n’affermit fa domination que par cette prudente 
politique. Mais comme les Saxons arrivèrent en 
différens corps , & rencontrèrent une réfiftance 
opiniâtre , leurs guerres avec Jes Bretons furent 
longues & fanglantes ; les obftacles irritèrent leur 
férocité ; le maffacre leur parut néceffaire pour 
cimenter leur établiffement. 


L’ H E P T A R C H I E. 

l™*N O U S n’entreprendrons point de débrouiller 
Je l’Hcptar- r . r 

t!ii* eft un le cahos de l’Heptarchie. Les efforts pénibles 
& fuperflus de Eapin Toyras y ont laide une 
confuflon & des ténèbres éternelles. Rien ne peut 
fuppléer au défaut de monumens hiftoriques. 

H ftorieaj Des moines , feuls hiftoriens de ces temps-là , 
moines. _ _ r ’ 

n’avoient ni le goût, ni le difeernement , ni 
les connoiffances , ni l’impartialité néceffaires 
pour inftruire les âges fuivans ; leur crédulité 
adoptoit des fables abfurdes , leur ignorance 
omettoit les chofes effentielles. Rapportant tout 
aux affaires eccléliafliques, ils ne faifoient qu’obf- 
curcir les affaires civiles. Bornons - nous , fans 
former un plan régulier , à raffembler les traits 
épars qui peuvent intéreffer l’efprit humain. 
Evitons fur-tout d’embarraffer la mémoire par 
des liftes de noms dignes de leur obfcurité , & 
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par des dates auxquelles ne répondent nuis 
événemens mémorables. 


Royaume d e K e n t. 

Les deux premiers fucceflieurs d’Heneift pen- Eii'eibert 

r , . , . . . c » ,, . r . vaillant St 

lerent plutôt a jouir de la conquête qu a imiter amaiueu*. 
fes exploits. Ethelbert, fon arrière petit-fils, 
parut avoir hérité de fa valeur comme de fon 
ambition. Après quelques expéditions malheu- 
reufes contre Ceauün , roi de Weffex , qui 
vouloit dominer dans l’Heptarchie , il tailla en 
pièce fon armée avec le fecours des autres 
princes Saxons. Enfuite il les fournit eux-mêmes 
à une forte de dépendance; il fe rendit maître 
du royaume de Mercie , le plus confidérable 
de tous , le remit par prudence à l’héritier légi- 
time, mais fous des conditions très-onéreufes. 

L’intérêt général avoit réuni les Saxons contre 
les anciens infulaires ; l’intérêt particulier les 
arma les uns contre les autres , quand ils 
n’eurent pas d’autres ennemis. C’eft la deftinée 
de tous les peuples conquérans. 

Le régné d’Ethelbert eft fur-tout fameux par Conveifum» 
l’établiffement du chriftianifme. Depuis long- de * Saxons ' 
temps les Bretons étoient chrétiens , & cela feul 
pouvoit éloigner les Saxons de le devenir. Ces 
barbares vivoient dans la plus grofliere idolâtrie. 
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Leur an- Ils adoroient principalement Woden , le dieu de 
fliii" q C . la guerre , dont ils faifoient defcendre leurs 
princes. L’efpérance d’être un jour admis en 
ion palais, pour récompenfe de leur valeur, 
& de s’y enivrer en buvant dans les crânes des 
ennemis tués de leurs mains ; cette efpérance, 
digne d’un peuple fi féroce , ne contribuoit pas 
Ce qui 1rs peu à leur faire braver tous les périls. Mais 
changeîd* religion ne tenant point parmi eux au gou- 
cuice. vernement , n’étant point réduite en fyftême , ils 
n’y étoient attachés que par l’ufage. L’exemple 
des autres Germains , tels que les Francs & les 
Bourguignons, déjà plu? policés, déjà fournis 
à l’évangile , dévoient les difpofer au mépris 
des fupeiftitions payennes. Ur.e femme fut le 
premier apôtre que la providence leur envoya. 
L’Angleterre eut fa Clotilde dans la perfonne 
de Berthe , fille de Caribert , roi de Paris , 
qu’Ethelbert avoit époufée, en lui promettant 
l’exercice libre de fa religion. 

B«rthc intro- Cette vertueufe princefle parut à Cantorbéry , 
capitale du royaume de Kent , avec les charmes 
& la piété de fon fexe. Aimée du roi , refpeâée 
par la cour & par le peuple , elle exerça fon 
zele d'une manière fi infinuante & fi efficace , 
que le pape Grégoire le Grand efpéra de voir 
bientôt la nation convertie. Il envoya le moine 
Auguftin & quatre autres millionnaires. Effrayés 
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d’abord des difficultés de l’entreprife, ces pré- 
dicateurs s’arrêtèrent en France , & attendirent 
de nouveaux ordres ou de nouvelles exhortations 
du pontife. Il leur ménagea des fecours de la 
reine Bruneault, capable de fervir l’églife en 
même temps qu’elle déchiroit l’état. Les mil- 
lionnaires arrivèrent en 597. 

Telle étoit la ftupidité des Saxons, qu’Ethel- Au^m* 
bert , craignant qüe ces pretres etrangers Saxons, 
n’employaffent contre lui quelque fortilége , 
les reçut en plein air , afin que l’opération 
magique eût moins de force. Auguftin lui 
annonça les vérités du chrifiianifme , & obtint 
dès la première audience la permiffion de prê- 
cher publiquement. L’auftérité de fa vie donna 
du poids à fa dodrine. Les barbares virent quel- 
que chofe de furnaturel dans une conduite fi 
oppofée à leurs pallions. Ethelbert fe fit bap- 
tifer ; fes fujets fuivirent en foule fon exemple. 

L’apôtre fe montra digne de ce nom , en lui 
apprenant que la perfuafion feule , & non la t 
violence, devoir amener les hommes au fein de 
l’Eglife : principe toujours le moins fuivi dans 
les fiecles d’ignorance. * 

Grégoire lui - même , qui n’étoit pas fans Conduit* du 
préjugés , cç qui » par exces de zele , auroit goire. 
voulu détruire des chef - d’œuvres de l’anti- 
quité profane , parut d’abord moins modéré 
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qu’Auguftin; il écrivit au roi pour l’exhorter 
à la ruine entière de l'idolâtrie. Se réglant 
néanmoins avec prudence fur les conjonftures 
& les befoins , ce pontife ordonna au million- 
naire de ne pas renverfer les anciens autel* 
des idoles, mais de les confacrer au vrai dieu, 
parce que le peuple , accoutumé à ces autels , 
fréquenteroit plus volontiers les églifes. Il lui 
confeilla même de choifir entre les différentes 
pratiques des chrétiens , celles qui lui paroî- 
troient les plus favorables au delfein de convertir 
les Saxons, fans aucune préférence pour celles 
de l’églife romaine: car nous ne devons pas , 
dit-il , aimer les chofes à caufe des lieux , mais 
les lieux à caufe des bonnes chofes. 

La reiiÿ^n On nous a confervé plnfieurs queflions fur 
Pignoranee” lefquelles Auguftin le confulta , & les réponfes 
qu’il y fit dans un grand détail. Quelques-unes 
fe relfentent des vaines fubtilités dont on a enve- 
loppé les devoirs. Tout commençoit à dégénérer, 
depuis que le faux goût, d’une part, l’ignorance 
& la crédulité, de. l’autre, répandoient leurs 
ténèbres fur la religion même. Les ouvrages de 
Saint-Grégoire en fournilfent plus d’une preuve. 
Afrguftin, ar Cet illuftre pape éleva Auguftin à la dignité 
Camoibéry. 6 d’archevêque de Cantorbéry , laquelle tire de là 
fa prééminence & fon pouvoir. * Il lui recom- 

* L’Archcv. de Cantorbéry clt primat St piem. pair du royaume. 
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manda de ne point s’enorgueillir du don fublime 
des miracles, & il l’avertit que fa juridiftion ne 
s’étendoit pas fur les évêques de la Gaule. Le mif- 
fionnaire de la Grande - Bretagne prétendoit-il 
donc foumettre- la France au liège de Cantor- 
béry ? 

Les Saxons , devenus chrétiens , commencèrent Le* Saxon* 
a entretenir des correlpondances avec les peuples c ivia le nt. 
du continent, & prirent dès-lors une teinture de 
la vie civile. Ethelbert leur donna le premier 
corps de lois écrites qu’ils aient connu. Il mourut 
en 616 , également digne d’éloges & de regrets. 

Son filsEadbald, aveuglé par une pafïion in- chaagcnient 
ceftueufe , s’affranchit de toute contrainte en ab- Je rei ‘ s ‘ on ' 
jurant le chriftianifme. Tout le peuple fe laifla 
entraîner par cet exemple. Un autre exemple 
plus fingulier répara le mal. Laurent, fucceffeur 
d’Auguftin, fe préfente un jour au roi, lui dé- 
couvre fon corps meurtri de coups, lui aflure que 
S. Pierre l’a traité li rudement, pour le punir 
d’avoir voulu abandonner le royaume. Eadbald, 
perfuadé du miracle, ou dégoûté du crime, re- 
nonce aux idoles , & fes fujets reprennent avec 
lui la religion chrétienne. Un peuple qui pafle 
tout à coup du chriftianifme à l’idolâtrie, pour 
retourner tout à coup de l’idolâtrie au chriftia- 
nifme, connoît mal fans doute la véritable re! igion. 

Quand elle eft bien établie dans l’efprit , elle a 

Tome /. B 
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plus d’empire fur le cœur. Ces barbares chan- 
geoient de cuire , fans favoir ce qu’ils faifoient , 
çe qu’ils dévoient faire. Mal inflruits , & très-peu 
capables d’inftruâion, l’habitude feule pouvoit les 
attacher à une croyance & aux. pratiques reli— 

Nous ne voyons rien de remarquable fous les 
régnés fuivans. La famille royale fut éteinte en 
479. Il y eut enfuite des faftions, des troubles , 
jufqu’à ce qu’Egbert , roi de Weffex , réunit les 
fept couronnes de l’Heptarchie. 

Royaume de Northum berland. 

Ce royaume , qui comprenoit les provinces 
feptentrionales de l’Angleterre, étoit d’abord di- 
vifé en deux parties indépendantes l’une de 
l’autre , le Deiri & la Bernicie. Adelfrid , roi de 
Adelfrid. j a f econc j e t s’empara de la première. Cette con- 
quête le rendit aufli puiffant dans.l’Heptarchie, 
que redoutable aux Piftes & aux EcofTois , fes 
Yoifins. Les Bretons oferent néanmoins l’attaquer 
MoinM de près de Chefter. Un corps de douze cent cin- 
mTe J des ère- quinte moines , du rnonaftere de B^ndor , accom- 
,oni * * pagnoit leur armée , non pour combattre , mais 
pour animer les combattans. Adelfrid les ayant 
apperçus à quelque diftance du champ de bataille , 
furpris d’un fpeftaclç li nouveau, demanda ce 
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que c’étoit. On lui répondit que ces moines étoient 
venus prier contre lui. Ils font donc nos ennemis , 
dit-il, autant que ceux qui viennent nous attaquer * 

Auflt-tôt il envoie un détachement qui taille en 
piece le corps monacal. L’épouvante faifit les 
Bretons ; on les met en fuite, on démolit cet im- 
menfe monaftere de Bandor , où plus de deux 
mille moines vivoient, au rapport de Bede, du 
travail de leurs mains , félon l’ancienne & refpec- 
table coutume des folitaires. 

Le jeune Edwin, qu’Adelfrid avoit dépouillé Enwiwdc- 
de la couronne de Deiri , trouva un afile auprès de 
Redwald , roi d’Eftanglie. L’ufurpateur employa s» retraite 
les promettes & les menaces , pour engager ce roi R^vaid^ 
à le délivrer d’un ad verfaire dangereux. Red\tfâld 
refufa d’abord , mais fe montra enfin difpofé à 
violer par intérêt les droits de l’hofpitalité. Edwitl 
s’en aperçut, & ofa braver le fort : il refta fans 
crainte dans une cour où il fe voyoit entouré de 
pièges. Sa généreufe confiance toucha la reine 
d’Eftanglie , qui vint à bout de ranimer dans le , 

cœur de fon mari les féntimens de l’amitié & de 
l’honneur. Dès que Redwald eut changé de réfo- 
lution , il marcha brufquement contre Adelfrid , 
lui livra bataille, le défit, & donna fa couronne à 
Edwin. 

Ce nouveau roi de Northumberland fe rendit iiregneprè» 
recommandable par un grand amour de la juftice. Adcllrcld- 
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Ses fujets , dont il réprimoit l’ancienne licence , 
Un ofr,ciet ne lui en furent que plus attache'?. Un aflaffin, 
fa more. envoyé par le roi de Weliex fon ennemi , s’élan- 
çant le poignard à la main , pour le percer, un 
fidele officier, nommé Lilla , fe jeta entre deux, 
reçut le coup , & mourut en fauvant la vie au roi. 
Edwin refufa le royaume d’Eftanglie , après la 
mort de Redwald , fon bienfaiteur, que des rebelles 
aflaffinerent. 11 les obligea de reconnoître l’héritier 
légitime , qui régna fous fa proteSion. 

Enbiifle- Ethelburge, fille du roi de Kent Ethelbert, 

nient du chrif* • . > • • i 11 « • • • « 

tianifm par épousé du roi de JNorthumberland , îmitoit le 
«ne femme. ze j e et j a pj^té jg Berthe , fa mere : elle travailla 
efficacement à établir le chriftianifme dans cet 
état. Ses exhortations ébranlèrent Edwin ; mais 
trop fage pour fe déterminer fans examen , il 
pefa long-temps les raifons de part et d’autre. 
L’évêque Paulin , qui avoit fuivi la reine , le dé- 
trompa enfin des chimetes de l’idolâtrie. Le grand- 
it a-fonne- prêtre des idoles, nommé Coify , prépara les 
lier i’un ptî- voies par fa propre converhon. rour preuve de 
ton.mi! k fauffeté de fes dieux , il'fit obferver au roi que * 
malgré fon affiduité et fa ferveurdans les fonâions 
pontificales , il n’avoit jamais reçu d’eux aucun 
bienfait extraordinaire ,perfonne n’ayant eu moins 
de part que lui aux grâces de la cour. Des dieux 
réels, ajoutoit- il , prendroient- ils fi peu de foin 
de leurs plus finceres adorateurs? Voilà ce qui 
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frappoit ces efprits grofliers. Le roi , le peuple , 
ouvrirent les yeux à la vérité. Paulin fut le pre- 
mier archevêque d’Yorck. 

Après la mort d’Edwin , un autre prince réta- Nouveau* 
blit fans peine le paganifme , qui fut de nouveau d^rei^ion?* 
aboli avec la même facilité par le roi Ofwald j 
vers l’an 634. Le royaume , agité de troubles fous 
des régnés peu mémorables , tomba enfin dans 
une entière anarchie, dont Egbert profita, comme 
nous le verrons bientôt. 


Royaume d'E sta n g li . 

Les Anglois établis à I’eft donnèrent leur nom 
à l’Eftanglie ; elle comprenoit les provinces de 
Cambridge , de Suffolk. et de Norfolk. Tout ce Comment la 
que nous avons à remarquer dans cet article, c’eft bH^ètTÈftai* 
que le roi Earpwold, fuccefleur de Redwald , em- l li: * 
brafla le chriftianifme pour plaire à Edwin , auquel 
il étoit redevable de fa couronne; 8c qu’après la 
mort de fon bienfaiteur , il abjura cette religion 
fainte , pour plaire à fa femme , qui étoit idolâtre. 

Tant d’exemples de même nature font juger que 
la religion des peuples barbares dépend beaucoup • 
du caprice , jufqu’à ce qu’étant plus ou moins ci- 
vilifés , ils y fqient attachés par la perfuafion , par 
l’habitude, par les cérémonies, et par des loix 
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Pcmla,tyran. 


La religion 
établie enco- 
re par une 
piinccftc. 


L’ H E P T À R C H I E. 
nationales. Jufqu’alorsles converfions rapides que 
vantent les millionnaires, paroiffent, en général, 
fort douteufes. 

Une longue lifte de rois obfcurs , chafles , 
égorgés ou méprifés, remplit les annales de ce 
royaume. A quoi bon nommer des barbares qui 
ne fourniflent rien à l’hiftoire ? I,e dernier de 
ces princes fut affaftiné par Offa , roi de Mercie , 
en 792, et les Eftangles pafferent fous la domi- 
nation de l’afiafiin. 


Royaume de Mercie. 

Le royaume de Mercie , le plus étendu des 
fept , renfermoit les comtés de l’intérieur de 
l’Angleterre. Penda , un de fes rois , eft connu 
pour un tyran fanguinaire. Tous les états voifins 
éprouvèrent fon injuftice & fes violences. Trois 
princes d’Eftangiie furent tués en le combattant. 
Edwin et Ofwald , les deux plus grands rois de 
Northumberland , fubirent le même fort. Il périt 
enfin à fon tour dans une bataille. 

On voit la femme de fon fucceffeur établir avec 
zele la religion chrétienne. Rien n’eft plus com- 
mun que ces exemples chez les peuples barbares 
de l’Europe. Leur vénération pour les femmes , 
fi fenfibles aux objets de dévotion , fi capables de 
gouverner les efprits parle fentiment, femble être 
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une caufe très-naturelle de ce phénomène. Mais 
n'oublions pas que Dieu dirige les caufes fécondés 
au but de fa providence. 

Offa , celui des rois Murciens qui s’eft rendu le Off»,meur- 

. . r 1 a o tii.rdu roi 

plus célébré, monta lur le trône en 755. bes d’EiUngiie. 
viâoires fur les rois de Kent & de Weffex lui 
firent moins d’honneur , que le meurtre d’Ethel- 
bert , roi d’Eftanglie, ne répandit d’opprobre fur 
fon nom. Ethelbert , attiré par fes invitations in- 
fidieufes, étoit venu époufer fa fille. Offa eut la 
cruauté de le faire périr au milieu des fêtes , ôc 
s’empara auflï-tôt de fes états. 

Soit qu'il fut déchiré de remords après ce Ses ^évo- 
crime , foit qu’il voulut feulement fe laver aux crime, 
yeux des peuples , il fe livra aux pratiques de dé- 
votion les plus eftimées parle vulgaire; il enrichit 
la cathédrale de Hereford , donna la dixme de 
tous fes biens à l’églife , & entreprit le pèlerinage 
de Rome , où il reçut i’abfolution du Pape. Il 
établit la fameufe taxe d’un denier fur chaque r>eni*r de 
maifon , pour l’entretien d’un collège anglois à S ' Pienf< 
Rome. C’eft ce denier de S. Pierre qu’on leva dans 
toute l’Angleterre après la réunion des fept 
royaumes , et que les papes exigèrent comme un 
tribut. Un magnifique monaftere, fondé à Ve- 
rulam , fut encore le fruit de la pieufe prodigalité 
d’Offa. Le meilleur hiftorien de ce fiecle de bar- 
barie ne fait s’il doit le mettre entre les bons ou les 
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mauvais princes. Peut-être n’auroit il eu aucun 
doute , li les fondations Sc les pratiques extérieures 
n’avoient pas fuppléé aux vertus. 

Ce prince mourut en 794. Ses liaifons avec 
Charlemagne, à qui il envoya le favant Alcuin , 
peuvent rendre fa mémoire recommandable. Les 
autres rois de Mercie ne méritent aucune place 
dans l’hiftoire. • 


Royaumes d'Essex et de Sussex. 

Ces deux royaumes étoient les plus petits de 
l’Heptarchie Celui d’Eflex , ou des Saxons orien- 
taux , n’avoit que foixante & quinze milles de lon- 
gueur fur trente -huit de largeur. Londres & 
Colchefter y étoient compris. Celui de Suflex , ou 
des Saxons méridionaux , ne contenoit que les 
provinces de Suflex et de Surrey. Les annales de 
l’un & de l’autre font extrêmement flériles. 

On voit dans le premier, comme ailleurs, le 
chriflianifme établi par un prince, aboli par un 
autre, rétabli enfuite. Deux princes idolâtres, qui 
régnoient conjointement , eurent envie , félon 
Bede , de manger d’un pain blanc qu’on diftri- 
buoit à la communion. L’évêque leur en refufa, 
à moins qu’ils ne reçuffent le baptême. Ils le 
chaflerent du royaume. 
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RoYAV M E D E WESSEX . 

I 

Le nom de ce royaume défigne le peuple qui 
le fonda, & fa fituation à l’oueft des autres Saxons 
de Kent , d’Eflex 8c de Suflex. Des guerres conti- 
nuelles y nourrirent l’ardeur militaire de la nation 
germanique. Ceaulin, troifieme roi, enleva aux Ceauündc- 
Bretons de Cornouaille les comtes du Devon 8c ies 

de Somerfet. Il voulut étendre fes conquêtes dans 
l’Heptarchie même. On fe ligua contre l’ufurp^- 
teur, on le battit. Odieux à fes propres fujets , il 
fut chafle , & mourut en exil dans la mifere. 

Un de fes fuccefleurs , nommé Ina , mérite ïna, prince 
d’être distingué parmi la foule des rois barbares. 

Il donna l’exemple des vertus civiles, jointes aux 
qualités martiales. Ayant vaincu les Bretons , au 
lieu de les exterminer félon la coutume, il les 
traita humainement, les laifîa en pofleflion de 
leurs terres, les unit avec fes fujets , par des ma- 
riages, et par l’influence des loix. Après un régné Sa diction, 
glorieux de trente-fept ans, il alla eft pèlerinage 
à Rome ; il fe confina dans un cloître à fon retour; 
dévotion très commune alors, & qui fit perdre à la 
fociété plufieurs princes nés pour fon bonheur. 

Nous pallons fur des régnés obfcurs jufqu’au cé- 
lèbre Egbert, dont la deftinée étoit de réunir 
toute l’Hcptarchie en un feul royaume. 
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Egbert à la Quoique les rois fuffent toujours de la famille 
îcînagnf har " ro y a ^ e » n V avo j t point d’ordre de fuccelîion 

régulièrement obfervé. Brithrick , qui monta fur 
le trône en 784, fembloit y avoir moins de droit 
que le jeune prince Egbert, également diftingué 
par fon mérite et par fa naiffance. En butte à la 
jaloufie du roi , il s’enfuit fecrettement, et trouva 
un heureux afile dans la cour de Charlemagne- 
Non feulement il apprit l’art de la guerre fous 
les ordres de ce héros, mais il fe forma aux mœurs 
des François. Le meilleur des anciens hiftoriens 
d’Angleterre, Malmesbury, le peint comme le 
plus brave et le plus poli des rois d’occident. 
C’étoit alors une bonne école pour un Saxon. 
Egbert en profita : fes mœurs s’adoucirent , fes 
talens fe perfectionnèrent , & il dut fe féliciter 
des difgraces qui l’avoient éloigné de fa patrie. 

11 ed r»r- Un événement imprévu l’y rappela pour régner, 

n'wcffe.' * a ^ a reine de Weffex, femme fans humanité & 
fans pudeur ,- facrifioit tout à fes pallions. Un 
jeune feigneur , qui avoit la confiance du roi , 
devint l’objêt de la jaloufie & des fureurs de la 
reine. Elle voulut empoifonner ce favori. Brith- 
rick but avant lui dans la coupe où étoit le poifon, 
& en mourut bientôt après. La nobleffe du 
royaume invita Egbert à venir prendre la cou- 
ronne. Il commença fon régné par des victoires 
fur les Bretons de Cornouaille. 
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J Une plus vafte carrière s’ouvrit devant lui. E g bertd<?- 
Toutes les maifons royales de l’Heptarchie * tatthle 1 ' 1 ** 
excepté celle de Weffex , étoient entièrement 
éteintes, foit parce que, n’y ayant point déréglé 
fixe pour la fucceffion , les princes ambitieux 
s’exterminoient les uns les autres ; foit parce que 
la dévotion en attiroit plufieurs dans les cloîtres , 
ou leur faifoit garder la continence dans le ma- 
riage, foit enfin parce que le fang des rois avoit 
été fouvent répandu par des meurtres : car les 
nationsgermaniquesnel’épargnoientpoint, quand 
elles étoient mécontentes. De tant de princes 
Saxons defcendus du dieu Woden , félon leurs 
annales fabuleufes, il ne reftoit que le feul Egbert. 

Sa naiffance , foutenue par des qualités fupé- 
rieures, devoit étendre fa domination. Le roi de 
Mercie , alors extrêmement puiflant , prit les 
armes contre lui , & fut défait. Le vainqueur fou- 
rnit fans peine les royaumes de Kent , d’Eflex & 
d’Eftanglie, devenus tributaires des Merciens. 

Deux nouvelles batailles, où périrent deux rois 
çle Mercie , le rendirent maître de leurs états. 

Suivant le cours de fa fortune , il marcha vers ie 
Northumberland ; & les Northumbres , las d’une 
malheureufe anarchie , vinrent d’eux-mêmes lui 
rendre hommage. Il leur laiffa , comme il avoit 

fait ailleurs, un roi tributaire fur lequel il fe ré- 

ferva l’autorité. Ainfi l’Heptarchie ne forma plus 
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qu’un royaume , qui tira fon nom d ’ Angleterre , 
d’un des peuples Saxons établis dans cette contrée 
depuis environ quatre cents ans. 


Profitèrent"* Quoique f ien nefoit plus proprequela véritable 
peu .ui chrif- religion à infpirer l’humanité & toutes les vertus 
fociales, les Anglo-Saxons n’avoient prefque rien 
perdu de leur férocité & de leurs vices , depuis 
qu’ils avoient le bonheur d’être chrétiens. Ce fait 
s’explique aifément par l’ignorance & la fuperfti- 
tion , qui effaçoient en quelque forte les principes 
du chriftianifme., 

Superftitiot» Le culte des faints & des reliques faifoit né- 
prifejpoarla .. . , % 1 

religion. gliger celui de Dieu; les pratiques d’une dévo- 
tion bizarre tenoient lieu des vertus évangéliques ; 
la crédulité recevoit aveuglément toutes les fables, 
toutes les chimères forgées par l’imbécillité ou 
par l’impofture. On ne voyoit, on ne racontoit 
que miracles; des efprits groffiers, uniquement 
frappés du merveilleux, dédaignoient la vérité, 
ne réfléchiffoient point fur les devoirs, & pre- 
noient une ombre de religion pour la religion 
même. Les crimes s’expioient en prodiguant des 
largeffes aux moines & aux églifes. Les grands 
croyoient acquérir la fainteté en prenant l’habit 
monaftique. Bede nous apprend que plufieurs 
fondèrent de riches monafteres , pour y vivre en 
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repos & dans les plaifirs , joignant le titre d’abbés 
à celui d’officiers du roi ou de gouverneurs de 
province. Dix rois &. onze reines qui fe retirèrent 
dans le cloître , fans parler de ceux qui abandon- 
nèrent les foins du gouvernement pour faire le pè- 
lerinage de Rome , ne font pas une preuve qu’on 
eût l’idée de la vraie vertu. 

Du même fonds d’ignorance naquirent les que- 
relles théologiques, dont cette églife faxonne fut 
agitée pendant plus d’un fiecle. Il s’agilToit du 
jour où devoit tomber la fête de Pâques , & de la 
forme que devoit avoir la tonfure cléricale. Sur 
le premier article , les Saxons , inftruits par des 
moines Italiens , foutenoient l’ufage de l’églife 
romaine ; les Bretons & les EcolTois défendoient 
celui de l’églife grecque, introduit par les anciens 
millionnaires. Sur l’autre article, les Saxons vou- 
loientque la couronne des prêtres fût ronde, parce 
qu’elle repréfentoit, félon eux, la couronne d’épine 
de Jéfus-Chrift; ils difoientquela tonfure de leurs 
adverfaires , alongée d’une oreille à l’autre, étoit 
une invention de Simon le magicien. La con- 
troverfe s’échauffa d’autant plus, que les deux 
partis avoient moins de jugement & de lumières. 
Ils fe traitoient mutuellement de fchifmatiques , 
& il n’en falloir pas davantage pour exciter un 
fchifme parmi eux. La caufe des Romains 
triompha. 


Quere'le fut 
a tonfure , 
UC. 
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Accrc iflc- On ne voit pendant long temps aucune trace 
rorliî de» pa- de la juridiâion des papes chez les Bretons & les 
1 Ecoffois : ils décidoient les affaires eecléfiaftiques 

dans leurs fynodes , félon l’ancien droit commun 
des églife*. Mais l’églife faxonne, fondée fous le 
pontificat de S. Grégoire, par des moines qu’il 
avoit lui-méme envoyés , étoit dans la dépen- 
dance de l’autorité pontificale. 

L’archevêque d’York, Wilfrid , ayant appelé à 
Rome d’une fentence de l’archevêque de Can- 
torbéry , le pape Agathon le jugea favorablement 
en 679; & le faint - fiége exerça dès-lors une 
juridiftion plus étendue fur l’Angleterre, 
immunité» Les immunités eecléfiaftiques s’établiffoient 

eccldtalh- en j Qur . jj n fy no( J e tenu gn t or . 

donna que l’églife feroit libre, & jouiroit paifi- 
blement de fes privilèges -, quequieonque en trou- 
blerait la paix , ferait obligé de payer cinquante 
fchellings d’amende * , & que lefc membres du 
clergé ne feraient jugés que par des eecléfiaftiques. 
C’eft ainfi qu’on établiffoit en tous lieux un droit 
nouveau , difficile à concilier avec les lois & 
l’intérêt général des états. 


* Le fchelling vaut aujourd’hui environ vingt-dçux fous de P rance. 
Vingt fchellings font la livre (lerline ; treize fchellings quatre de- 
nier. font le marc. la valeur numéraire; dej monnoies Jt.oi1.4lou 
incomparablement plus font. Une livre en valoit cent d’aujonr- 
d’hui en Angleterre. 
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L 'A NGLETEflRE SOUS LES ROIS 

An g lo ■ Sa x o n s. 


EGBERT. 


Sous un roi puiflant, belliqueux, habile, feul 
reftedes anciens fondateurs de l’Heptarchie, l’An- 
gleterre devenoit redoutable à fes voifins , 6c fem- 
bloit devoir jouir d’une paix profonde , à l’abri 
des incurfions étrangères. Mais le nord de l’Eu- 
rope produifoit des armées nombreufes de bar- 
bares, qui cherchoient vers le midi des établifle- 
mens ou du butin. Charlemagne , démentant fon 
humanité par uu excès de zele, avoit employé la 
violence pour convertir les Saxons idolâtres de 
Germanie. Autant ceux d’Angleterre s’étoient 
tnontrés faciles à embrafler une religion que leur 
jnfpiroient l’exemple 8c les infinuations de leurs 
princes , autant les autres avoientété irrités contre 
elle par la févérité de cet empereur. Ce qu’il y 
aYoit parmi eux de païens plus obftinés & plus 
braves s’étoit retiré dans le Jutland. Les Danois, 
peuple auffi féroce, les y reçurent comme des 
freres, adoptant avec ardeur leurs projets de 
vengeance 8c de conquêtes. 


827. 

Les Saxons 
païens unis 
aux Danoij. 


Charlema- 
gne les avoir 
rcvolic'i. 
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Tnvaiion de» Ces Danois , qu’on appeloit ailleurs Normands 

Danois. ^ hommes élu Nord) , devinrent bientôt célébrés 
par leurs invafions & leurs brigandages. Après 
avoir attaqué la France, ils fe jeterent fur l’An- 
gleterre dès l’an 787 , tandis que l’Heptarchie 
fubfiftoit encoreirriparfaitement. Leurs incurfions 
recommencèrent fous Egberten 832. Une grande 
bataille qu’ils perdirent, ne les découragea point. 
Ils firent alliance avec les Bretons de Cornouaille , 
& pénétrèrent dans le comté de Devon. Egbert 
les vainquit encore ; mais il mourut trop tôt pour 
fon peuple , laiffant la couronne à un fils peu ca- 
pable de la foutenir. 



ET HE LWOLF, 
Et /es premiers Succejfeurs. 


- — Ethelwolf,fuccefleur d’Egbert,avoit les vertus 

838. d’un moine plutôt que celles d’un roi. Semblable 
Ravage» , es à l’indigne fucceffeur de Charlemagne , Louis le 

Danois. ( ° 

Débonnaire, il démembra d’abord la monarchie 
en faveur d’Athelflan fon fils aîné, à qui il donna 
les provinces d’Effex , de Kent & de Suffex. Les 
Danois ne tardèrent pas à profiter de fa foiblefle. 
Quelquefois battus par les généraux anglois , ils 


défolerent pourtant le royaume. Pirates intré- 
pides, ils fe jouoient des périls de l’océan. Leurs 
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vaifleaux ou leurs barques remontoient fans peine 
les rivières ; ils les tiroient fur le rivage , les en- 
touroient d’un retranchement , fe répandoient en. 
fuite de toutes parts , enlevant ce qu’ils trquvoient , 
hommes, beftiaux ; & ils fe hâtoient de s’embar- 
quer avec leurs captures. Chafles d’un endroit, ils 
alloient fondre fur un autre. L’inquiétude & la 
terreur étoient générales , & fe renouvelloient à 
chaque faifon. Ces brigands, animés par la haîne 
du chriftianifme autant que par une avidité infa- 
tiable, n’épargnoient ni les églifes, ni les prêtres 
& les moines ; ils en faifoient même le principal 
objet de leur fureur. Quoiqu’ils trouvaient de n« pénétrent 
la réfiftance dans une nation belliqueufe , les dé- vîncei'* Pr ° 
faites comme les fuccès les excitèrent à de plus 
grandes entreprifes. Une flotte de trois cent cin- 
quante voiles leur ayant amené de puiflans fe- 
cours, ils partirent de Hle de Thanet, mirent en 
flammes Londres & Cantorbéry , pénétrèrent 
jufques dans le Surrey. Ethelveolf marcha enfin 
contre eux en perfonne , les défit , mais ne put 
arrêter long-temps le cours de leurs brigandages. 

Au milieu de ces dangers continuels, fa dévo- Pèlerinage 
tion d’aller à Rome prévalut fur les befoins de R^mè* 
l’état. H y demeura une année entière , occupé 
de pieux exercices , plus propres à édifier les 
Romains , qu’à foulager les Anglois. Sa libéralité 
envers le faint-fiége fut fi magnifique , qu’il s’en- 
Tome I. C 
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gagea à payer par an 300 marcs d’argent , ( félon 
l’évaluation de Rapin ), dont les deux tiers étoient 
deftinés au luminaire des églifes de S. Pierre & de 
S. Paul, & le refte au profit du pape. A fon 
retour , il époufa en fécondés noces la fille 
de Charles le Chauve. 

Révolte de Son abfence avoit occafionné des troubles fu- 
neftes. Athelftan étant mort , Ethelbald , fécond 
fils du roi, avoit réfolu de s’emparer de la cou- 
ronne , qu’un pere foible fembloit livrer à l’am- 
bition des ufurpateurs. Un parti confidérable en- 
troit dans fes vues. On s’attendoit aux horreurs 
de la guerre civile. Le roi l’évita en cédant la plus 
grande partie du royaume à ce fils rebelle, qui 
triompha , au lieu d’être châtié. 

- Ethelwolf, dévot fans politique, devoit être 
8 5 5 * favorable à toutes les prétentions du clergé. La 
ment^deu "^* xme établie dans l’ancienne loi pour la fubfif- 
dixme. tance des lévites , auxquels on n’accordoit aucun 
fonds de terre, étoit généralement regardée par 
les eccléfiaftiques commeune obligation indifpen- 
fable de la loi nouvelle. Ilss’appliquoient la loi de 
Moïfe , & vouloient s’en faire un droit divin , 
quoiqu’ils poffédaffent des biens de toute efpece. 
Quelques-uns prétendoient même que la dixme 
devoit s’étendre fur l’induftrie, fur les marchan- 
dées , fur les gages des laboureurs , &c. On 
prêchoit beaucoup ce devoir ; mais l’intérêt des 
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laïques avoit toujours été plus fort que l’intérêt du 
clergé. Enfin Ethefwolf lui accorda ce qu’il vou- 
loit ; & les états du royaume confentirent à l’éia- 
bliflement de la dixrae. Les Anglois, expofés à la 
rage des brigands, crurent fans doute mériter la 
proteâion du ciel par cette largefTe. Les biens de 
l’églife furent encore déclarés exempts de toute 
impofition. C’eft l’époque de l’opulence du clergé 
en Angleterre. 

Le roi mourut deux ans après. Il avoit partagé 
le royaume entre fes deux fils, ETHELBALD & 


857. 


Succerteurs 

Ethelbert, dont le régné fut court &. toujours dHcteiwoif. 
troublé par les incurfions des Danois. EtHERED 
leur frere monta fur le trône. Sa valeur fe fignala 
plufieurs fois contre ces pirates. Le peuple d’Ef- 
tanglie ayant fait un traité particulier avec eux , 
éprouva combien il eft dangereux de fe féparer 
de la caufe commune. Les Danois ravagèrent le 
Northumberland , la Mercie , & tombèrent en- 
fuite fur l’Eftanglie , où ils n’épargnerent pas 
même le roi tributaire, Edmond, qui fut tué de 
fang froid. 

Un jour qu’Ethered entendoit la mefle , on DJvotion 
vint lui dire que fon frere Alfred , prince de grande àï'thcied^ 
efpérance , étoit invefti par les barbares. Il ne 
voulut point partir avant la fin de la mefle. La 
vift^ire qu’il remporta fut attribuée à fa piété , 
qu’on aurait appelée imprudence , s’il avoit été 

C 2 
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battu. Bléfîe dans une autre aâion , il mourut de 
fa bleffure. Alfred, fon fucceffeur, cinquième 
fils d’Ethelwolf, étoit né pour foutenir le trône 
chancelant, & pour faire le bonheur de la nation. 


-ALFRED. 


Quoiqu’il y eût des enfans du dernier roi , le 
871. vœu public , le trille état du royaume , & peut- 

mome’fiir le ® tfe au ^* ^ te ft ament d’Ethelwolf qui aimoît fin- 
trône. gulierement Alfred , firent donner la préférence 
à ce prince , alors âgé de vingt-deux ans. On 
allure que , dans un voyage de Rome où fon pere 
l’avoit envoyé, il avoit reçu l’onffion royale des 
mains de Léon IV ; ce qui , aux yeux de la fu- 
perllition , pouvoit fuppléer à des titres plus lé- 
gitimes. 

son éduca. La meilleure éducation elî fouvent ftérile dans 
«on négligée j fis h ommes ordinaires : une mauvaife éducation 
étouffe en eux prefque tout germe de jfien ; mais 
un homme fupérieur peut fe paffer de maître, fie 
trouve dans fon propre fonds de quoi corriger le 
défaut de culture. Alfred, à douze ans, ne fa- 
voit rien. Son génie s’étoit enfuite développé de 
nuit. lui-même , en écoutant la lecture des poètes 
faxons , modèles peu capables de le former. 
L’étude de la langue latine lui avoit ouvert des 
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fources plus abondantes & plus utiles. Un goût 
décidé pour les ouvrages propres à infpirer la fa- 
gefle & les fentimens héroïques , annonçoit ce 
qu’il devoit être un jour. Il eût mieux aimé cul- 
tiver paifiblement la littérature , que de parvenir 
au rang fuprême, où les foucis environnent la 
grandeur. Il y porta fa pafïïon pour l’étude, avec 
l’amour du bien public. Mais les incurfions des 
Danois l’obligerent bientôt à facrifier fes nobles 
plaifirs. C’ellun malheur trop fouvent inévitable 
pour l’humanité , que la guerre devienne un 
devoir pour les princes fages & vertueux. 

Les Danois furent d’abord battus, & s’enga- Perfidie de* 
• 0 Danois» 

gerent par un traité à ne plus rentrer dans le 
royaume. Des hommes fans lois fe jouent des 
fermens. Ils recommencèrent auffi-tôt leurs bri- 
gandages. Le roi de Mercie , beau-frère d’Alfred , 
ne pouvant leur tenir tête, alla fe faire moine à 
Rome, & le titre de Mercie fut éteint. De non- = 

veaux effaims de barbares arrivent fous trois ^75* 
princes. Alfred les oblige à un traité femblable 
au premier. Quoiqu’il les eût fait jurer fur des re- 
liques', dans l’idée fans doute que, s’ils violoient 
leur parole, le ciel puniroit ces impies avec plus 
d’éclat, le ferment n’en fut pas mieux gardé. Il Viftoires 
marche contre les parjures les combat huit fois 
dans un an , les réduit au défefpoir, leur permet 
enfin de s’établir en quelque partie de l’Angle- 
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terre, à condition qu’ils en défendroient l’entrée 
aux autres brigands. C’étoit l’unique moyen de 
garantir les provinces de ce fléau deftruâeur. 
•Le traité paroifloit avantageux aux Danois. Ce- 
pendant ils revinrent bientôt à la charge, renfor- 
cés par un grand nombre de leurs avides compa- 
triotes. 


Alfred aban- Alors les Anglois perdirent couraee. Ne voyant 

donn<! ^ ^ tr ' a 1 u 

plus de rellources a tant de maux , les uns aban- 
donnèrent leur patrie , les autres fe fournirent à la 
fervitude. Le roi fe vit fans troupes , fans efpé- 
rance. Il fut contraint de congédier fes ferviteurs , 
de fe déguifer en payfan, & de vivre quelques 
Sa retraite mois inconnu chez un berger, dont la femme 

chez tin ber- . c . , ,, , . , , . 

scr . mit la patience a 1 epreuve , en exigeant de lui 

des travaux ferviles. Il raflembla enfuite plufieurs 
11 fe can- de fes partifans , fe retira dans un marais inac- 

™ l n , e ,,t ns ceflible du comté de Sommerfet , où il bâtit une 
efpèce de fort. L,à, il vécut de rapines, fondant 
fur les barbares lorfqu’ils s’y attendoient le moins , 
fans qu’ils puflent favoir d’où fortoit cet ennemi 
fl redoutable. 


il va recon- Une nouvelle inefpérée tira le héros de fa 
no!" ele>Da "retraite. Il apprit qu’un feigneur anglois venoit 
de battre les Danois, & leur avoit même enlevé 
je ne fais quel étendart enchanté , auquel ils at- 
tribuoient une vertu miraeuleufe. Au premier 
rayon d’efpérance , il part , il ne refpire que les 
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combats et la victoire. Pouraffùrer le fuccès par 
de prudentes précautions , il veut reconnaître lui- 
même les brigands. S’étant déguifé en joueur de 
harpe , il pénétré dans leur camp avec intrépidité s 
les amufe, leur plaît, demeure quelques jours dans 
la tentede leur prince , obferve leur négligence , 
leur fécurité aveugle ; & s’en retourne bien réfolu 
de les attaquer , & prefque affuréae les vaincre. Il 
envoie fecretement donner avis de son deflein 
aux principaux de ses fujets; il leur afligne un 
rendez-vous. On l’avoit cru mort. La confiance 
fe ranime. Le joug des Danois paroiffoit déjà 11 iet a»», 
plus affreux que tous dangers de la guerre. De le * dL ” 
braves toldats accourent aux ordres d’un roi 
adoré. Il les conduit fur-le-champ à l’ennemi , 
le furprend , le met en déroute ; il affiége une 
fortereffe où les fuyards s’étoient réfugiés. I.es 
Danois mourans de faim offrent de fe foumettre. 

Alfred fe fait ici admirer par fa clémence au- Sa cicmence 
tant que par fon courage. Comme l’Eftanglie & ^ ue [* r ° llu ’ 
le Nothumberland étoient dépeuplés , il leur pro- 
pofa de s’y établir , efpérant que l'agriculture les 
dégoûteroit du pillage , et qu’une fois attachés 
à leurs habitations & à leurs biens , ils s’oppo- 
feroient aux entreprifes des autres brigands. Les 
conditions furent acceptées avec joie. Pour gage 
de la fidélité des vaincus , il exigea qu’ils embraf 
faffent le chriftianifme. On les vit chrétiens , dès 880- 
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qu’ils eurent intérêt à l’être. L’évenement prouva 
la fagefie du vainqueur, & le royaume fut quel- 
ques années tranquille. ' 

EtabihTe. Alfred profita de cette heureufe tranquillité, 

menj pour la , ... 

fûretc du pour remedier aux maux publics , et pour garantir 
royaume. fa nation de nouveaux malheurs. Une fage poli- 
tique lui fuggéra le moyen d’unir les nouveaux 
habitans avec fes anciens fujets: il établit entre eux 
Egalité' entre l’égalité. Mêmes lois , mêmes réglés de justice. 
pie».* 1 ** 1 CU Le meurtre d’un Danois entraînoit la même peine 
que le meurtre d’un Anglois. Cette peine n’étoit 
qu’une amende, félon la coutume des barbares, 
indépendans pour fe foumettre à des lois féveres, 
trop peu éclairés pour connoître qu’on excite au 
crime en ne le puniflant pas avec aflez de rigueur. 
ViiiesWta- Les villes ruinées furent rétablies, Londres 
biiei. fur-tout, qui devint la capitale du royaume. Une 
Milice ré milice régulière & formidable fut deftinée à la 
guhere. défenfe du pays. Quiconque était en état de porter 
les armes , devoit fervir à fon tour. Les uns gar- 
doient les places , les autres formoient les armées ; 
le refte , employé à la culture des terres, rempla- 
çoit les premiers quand leur fervice étoit fini. 
Ainfi , de quelque côté, en quelque tems que l’en- 
nemi parût, on étoit toujours prêt à le combattre. 
Marine. Mais de tous les établiffemens , le plus utile fut 
celui de la marine. Les Anglois avoient entière- 
ment négligé une reflource fi facile par leur fitua- 
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tion , 5c fi importante par les avantages qu’ils 
pouvoient en recueillir. Tel eft l’aveuglement des 
peuples ; il faut de grands befoins , il faut même 
de grands hommes pour lts conduire aux chofes 
d’où leur félicité doit dépendre. Cent trente vaif- 
feaux , diftribués fur lescôtes , les mirent à couvert 
de ces petites flotes de pirates , qu’on voyoit aupa- 
ravant aborder fans aucun obftacle. Alfred exerça 
fon peuple à la navigation , et fit venir des matelots 
étrangers , dont le fecours étoit alors nécessaire- 
Auroit-on pu croire que cetart, prefque inconnu 
aux Anglois, feroitun jour le fondement de leur 
patiftance ? 

De telles mefures garantirent le royaume de 
tout danger confidérable jufqu’à ce que lecélebre ®93* 
Hafiings , pirate Danois , qui venoit de ravager en trerrifc* 
une grande partie de la France , tourna fa fureur dt * Danülï * 

,, A , a . • Hafting.. 

contre 1 Angleterre , avec une notte de trois cent 
trente vaifleaux. Le roi raflembla aufli-tôt fes 
troupes , courut aux ennemis & les diflipa. Mais 
les Danois d’Eftanglie et de Nothumberland , 
n’ayant pas encore perdu leurs inclinations féroces, 
excités au brigandage par l’exemple des nouveaux 
venus, fecouerent le joug et portèrent la terreur 
jufqu’à Exeter , du côté de l’occident, tandis 
qu’Haftings menaçoit Londres 5c les provinces 
v orientales. 

Ce terrible orage augmenta la gloire d’Alfred. 
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Alfred Les rebelles furent battus 8c mis en fuite ; l’armée 
c« brigands' d’Haftings fut taillée en pièces ; fa femme & fes 
deux fils demeurèrent prifonniers. Le vainqueur 
les lui rendit généreufement , à condition qu’il 
s’éloigneroit du royaume. Après fon départ , il 
fallut encore combattre de nombreufes troupes 
de ces brigands. Alfred en triompha par fa pru- 
dence & par fa valeur. Il fit pendre les prifonniers 
comme des ennemis du genre humain ; exemple 
de févérité quiproduifitun bon effet. Les Danois 
d’Eftanglie & de Northumberland fe fournirent. 
Le pays de Galles , jufqu’alors indépendant , re- 
connut l’autorité du roi , 8c rien n’empêcha plus 
ce héros de travailler, au fein de la paix, à 
cimenter le bonheur de la nation. 


inftirations Les derniers ravages l’avoient réduite aux plus 
a Alfred. tr ift es extrémités. La mifere multiplioitles crimes ; 

on fe procuroit des reffources par le vol et la 
violence •, une juftice févere pouvoit feule jréta- 
blir l’ordre. C’étoit le plus grand bien qu’Alfred 
pût faire à fon peuple, 8c il s’y appliqua fans 
Divifion du relâche. Pour venir à bout d’un deffein aufli 
comtdT* etc. difficile qu’effentiel, il établit un plan dont le 
modèle fe trouvoit autrefois en France : il divifa 


l’Angleterre en comtés, chaque comté en hun- 
dnds , ou centaines de maifons, 8c les hundreds 
en tythings , ou dixaines De là l’ordre 8c la po- 
lice. Tout maître de maifon étoit refponfable de 
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la conduite de fes enfans, de fes efclaves , de 
fes hôtes même. Le tything répondoit auffi de 
la conduite de tous fes membres , le hundrtd de 
celle de tous fes tythings ; & quiconque ne fe 
faifoit point incorporer dans une de ces petites 
tribus, étoit puni comme vagabond. On ne 
ne pouvoit changer de demeure fans un certificat 
du chef fous lequel on avoit vécu. 

Par cette inftitution , que les circonftances ren- Les citoyen* 
doient néceffaire , chaque citoyen étoit obligé i et un* d« 
de veiller fur les actions de fes voifins , & le crime avltres ’ 
n’échappoit ni aux regards, ni à la peine. Dans 
les cas d'appel ou de caufes importantes, les 
hundrtds s’affembloient ; douze francs-tenanciers 
étoient choifis pour rendre la juftice ; & après 
avoir prêté ferment , ils examinoient le crime 
de l’accufé. C’est l’origine des jures , qui , dans Jures, 
toutes les affaires capitales, font commis en An- 
gleterre pour l’examen des crimes , & dont le 
rapport décide prefque toujours du jugement. 
Excellente méthode, que les Anglois regardent , 
avec raifon, commeundes rempartsdela liberté 
& de la juftice. * 

Les membres de chaque comté s’affembloient Aiderman», 
deux fois l’an , & prononçoient fur les affaires fche ' ,i l - 

* Ces jures doivent è re vingt-quatre ; l’accafé peut en reculer 
jufqu’à douze. Il faut que leur jugement fuit unanime. 
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Alfred. 


Soins de la 
justice. 




Corps de lois. 


Le brigan. 
^getépamc. 


de fon reffort. L’évêque & l 'alderman préfi- 
doient. Ce dernier réuniffoit auparavant l’autorité 
militaire avec la civile. Alfred lui joignit un Jchirify 
pour renfermer fon pouvoir dans de juftes bornes. 
Le fchérif étoit chargé de la perception des im- 
pôts , & du foin de maintenir fc les droits de la 
couronne. 

L’équité du roi étoit fi connue , qu’on appeloit 
à lui d’une infinité de jugemens rendus dans les 
provinces. Son exactitude infatigable à examiner 
8c à décider tant de caufes, lui déroboit un temps 
précieux. Il corrigea cet abus , en prenant 
foin que les juges fuflent instruits, en puniflant 
leurs prévarications avec une rigueur falutaire , 
& en deftituant les comtes indignes de leur 
place. 

Un corps de lois, qu’on a malheureufement 
perdu , mais qu’on regarde comme la fource du 
droit commun de l’Angleterre, fixa & affermit 
la justice. Alfred ne fit vraifemblablement que 
perfectionner les anciennes lois ôc coutumes , 
dont les traces fubliftent encore. Une meilleure 
légillation n’était guere poffible dans un tems 
de barbarie; 8c le légifkteur n’ignoroitpas que 
les excès, même en bien, peuvent devenir un 
grand mal. Il régla que les états du royaume 
s’affembleroient à Londres deux fois l’année. 

En un mot, le brigandage Scie crime furent 
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bannis de ee royaume , où ils avoient régné li 
long-temps. Alfred , dit-on, faifoitfufpendre fur 
les chemins des braffelets d’or , fans que perfonne 
ofât y toucher. La liberté de fon peuple ne lui Liberté na- 
étoit pas moins chere que l’a dminiftration delà tIon * le ’ 
juftice. On lit dans fon teftament ces paroles 
immortelles : les Angloïs doivent être aujji libres 
que leurs penfées *. 

Il fa voit trop combien les lettres peuvent fervir Alfred ti- 
à former les mœurs, pour négliger cet objet ,î’nieJ C^ d . e, lu ” 
dont il fentoit le prix par expérience. L’igno- 
rance , mere de la fuperftition & du vice,domi- 
noit dans toute l’Angleterre. Prefque perfonne n’y 
étoit en état d’entendre même l’office divin. Les 
Danois avoient brûlé les bibliothèques des moines 
en détruifant les monafteres , & la barbarie aug- 
mentoit par l’impuiflance de s’inftruire. Imitateur 
de Charlemagne , dans tous les genres d’infti- 
tutions utiles, Alfred entreprit de diffiper ces 
ténèbres. Il attira des favans de chaque partie 
de l’Europe ; il établit des écoles pour l’inftruc- 
tion 4e la jeuneffe, il obligea quiconque poffé- 
doit deux hydts ( environ quatre arpens) de 
terre , d’y envoyer fes enfans ; il fonda ou releva 


* J’avoii emprunté ce trait de M Hume .L auteur de Londres 
M. l’abbé Coyer, cite les paroles du tcftament, qui paroifTent avoir 
rapport » non à la nation, mais aux princes du fang d'Alfred. 
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Univerfité l’univerfité d’Oxford , l’une des plus célébrés 
d Oxford. monc | e . -J n ’éleva aux dignités, foit de l’églife, 
foit de l’état , que des hommes capables de les 
remplir. La fcience récompenfée devint un ob- 
jet d’émulation , l’exemple du roi étoit un motif 
alliez efficace. 

Maniéré On voyoit ce grand prince partager fon temps 

dont il en- . J , 

niovoir fon en trois parties égalés , dont 1 une etoit conia- 
icmps. cr ^ g ^ l’étude & aux exercices de piété, l’autre 
aux affaires du gouvernement , la troifième aux 
befoins du corps. Il mefuroit les heures avec 
des flambeaux d’une certaine longueur , qui brû- 
loient dans des lanternes ; fon génie fuppléoit 
ainli à la connoiffance des arts. Un temps fi 
bien employé le rendit un des plus favans hom- 
Sesouvrages mes de fon fiecle. Il traduifit en langue faxonne 
les fables d’Efope , l’hiftoire de Bede , & d’autres 
ouvrages. 11 compofa lui-même des apologues , 
des paraboles , des poélies , qu’il jugeoit plus 
propres que le relie à infinuer la morale dans 
les efprits greffiers , incapables de fpéculation. 
Quel prodige dans un héros accablé d’infirmités 
& d’affaires , & qui fe trouva en perfonne à 
cinquante-fix combats tant fur mer que fur terre! 

Ses foins embrafferent tous les objets intéref- 
fans pour la fociété, les arts mécaniques, l’agri- 
culture , la navigation ,1e commerce. Les Anglois 
commencèrent à parcourir les mers , & à cher- 


Artj. Conv 
mercc. 
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cher jufqu’aux Indes les marchandées étrangères. 

La feptieme partie des revenus de la couronne 
étoit mife en réfervepour l’entretien d’une foule 
d’ouvriers qui travailloient fans relâche à rebâtir 
les villes, les châteaux , les palais & les églifes. 

On employa dans ces conftruâions la pierre & 
la brique , dontl’ufage n’étoit prefque pas connu 
auparavant. Les feigneurs imitèrent le roi , & 
les édifices folides fe multiplièrent bientôt. 

Alfred mourut en 901 , âgé de cinquante-deux Mort 
ans. Tant de chofes admirables exécutées en fi peu d Alfred ' 
de temps, font dignes de tous les éloges. Jamais 
roi ne mérita mieux le furnom de Grand. Il 
femble, félon M. Hume, être le modèle achévé 
de ce fage dont les philofophes ont tracé à plaifir 
le caraâere , fans efpérance qu’il pût exifter un 
jour. Nous regrettons , avec le même hiftorien, 
que fon fiecle n’ait produit aucun auteur capable 
de le peindre au naturel. On s’inftruifoit en ob- 
fervant dans fa vie quelques-unes de ces petites 
taches , dont , e/i qualité <T homme , il ne pouvoit 
être tout à fait exempt. Qu’un prince eft parfait 
lorfqu’on ne lui trouve point de vices parmi tant 

de talens & de vertus! 

* 
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EDOUARD L’ANCIEN. 


901 


Edouard , furnommé l’ancierr^ parce qu’il fut 
le premier roi de ce nom , étoit fils du grand 
Alfred , égal à fon pere par les talens militaires , 
fans avoir fa capacité ni fa fcience. Il éprouva 
- bientôt que le gouvernement le plus fage ne 

déracine pas tout à fait des maux invétérés , & 
que les meilleures lois ont befoin de tems pour 
détruire les vices d’une nation. Ethelwlad , fon 
coufin-germain, voulant lui difputer lacouronne , 
Hcvoite des engagèa les Danois à la révolte. Ce peuple rompit 
les liens par lefquels le fage Alfred avoit contenu 
fa férocité naturelle. Du Northumberland , de 
l’Eftanglie, & de la Mercie, fortirentdes armées 
de brigands quidéfolerent le royaume. Edouard 
les battit en perfonne ; les Anglois de Kent livrè- 
rent en fonabfcenceun autre combat , où Ethel- 
wald périt avec les chefs des rebelles. Délivré de ce 
dangereux ennemi , le roi n’en fut guere plus tran- 
quille. Tout fon régné felpafla en expédition contre 
les Danois d’Angleterre , ou contre ceux que 
l’avidité du pillage attiroit encore des autres pays. 
11 eut la gloire de foumettre les uns, de chafler 
les autres, de forcer même lesEcofTois, vainqueurs 
des Piftes leurs voifins , à lui faire des foumifïïons. 


Viûoirts 

d’Edouard. 
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Sa fœur Ethelflede le fervit utilement dans Ethelflede, 

ces entreprifes ; princeffe courageufe qui dédai- prm 

gnoit les occupations de fon fexe, comme ind ignés 

de fon génie & de fes talens pour les affaires 

publiques. La Mercie avoit été jufqu’alors prefque 

indépendante de la couronne. Edouard la réduilit 

à l’obéiffance. Sa mort arriva en 92 <. 

^ * 

Les Normands , ce peuple terrible que nous Normand^ 
appelons ici Danois , s’étoient établis en France FraHcI'/tS^ 
par l’acquifition de la riche province qui porte 
leur nom. Charles le Simple fut contraint de la 
leur céder en 912. Cet événement aura des fuites 
conlidérables. Rollon, premier duc de Norman- 
die, conquérant politique , affermit fa puiffance 
par les lois. Nous verrons fa poftérité fur le trône 
d’Angleterre. 


ATHELSTAN. 


Les fils légitimes du dernier roi étant trop 
jeunes pour gouverner, Athelftan „ fon fils naturel , 


925. 


fut mis fur le trône. La qualité de bâtard ne p r ^ r e é lft a a u " 
paroiffoitpointalorsun titred’exclufion. Quelques «i» légitime*, 
faftieux confpirerent néanmoins contre ce prince , 
excités à la révolte par Alfred , feigneur puiffant 
& redoutable. Cet Alfred ayant été arrêté fans 
preuves certaines du crime, nia le fait , & offrit 
Tome /. D 
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Serment en- de prouver fon innocence par un ferment devant 
du e ma n5 P a P e> On cro y°it apparemment qu’il étoit im- 
poffible de fe parjurer devant le chef de l’églife, ou 
qu’un tel parjure ne pouvoit manquer d’être puni 
par un miracle. L’épreuve fut acceptée, le ferment 
prêté; mais le criminel tomba aufli-tôt dans des 
convulfions violentes , dont il mourut quelques 
jours après. Quelle que fût la caufe de ce tragique 
événement ( fuppofé qu’on l’admette comme 
certain), le roi, convaincu du crime d’Alfred , 
confifqua fes biens au profit d’un monaflere. 
Révolte des Les Danois du Northumberland étoient tou- 
Danou. jours difpofés à la révolte. Pour les contenir , 
Athelflan donna le titre de roi à Sit;hric , un de 
leurs chefs, & lui fit époufer fa fœur. Cette poli- 
tique pouvoit produire de bons effets. Malheureu- 
fement Sithric mourut dans l’année. Deux fils 
qu’il avoit du premier lit , fe crurent en droit de 
prendre fa place, fans attendre même leconfen- 
Le roi d’E- tement du r °i- Athelflan les chaffa bientôt. Un 
la fou nfinlon d’ eux fe réfugia auprès de Conflantin, roi d’Ecoffe, 
qui refufa de le livrer au vainqueur. Celui-ci 
paffa en Ecoffe avec une puiffante armée, & 
Conflantin fut réduit, pour conferver fa couronne, 
aux plus dures foumiflions. Les analifles Anglois 
prétendent qu’il fe fit vaffal de l’Angleterre. 
Les Ecofloisn’en conviennent pas, & paroiffent 
plus croyables sur cet objet. Conflantin voulut 
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fe venger ; il s’unit aux Danois pour faire une 
incurfion dans le royaume. Ce fut une nouvelle 
matière de triomphe. Athelftan finit fon régné Loi en foreur 
tranquillement. Les hifioriens vantentfon habileté ç ans « des 
& fa valeur. Il encouragea le commerce & l’agri- labourcurSi 
culture par une loi capable d’exciter l’émulation ; 
tout commerçant qui auroit fait fur mer deux 
voyages de long cours , devoit être mis au rang des 
nobles ; la même grâce étoit accordée au ceorle ou 
fermier qui poffédoit cinq hydes de terre, une 
chapelle , une cuifine,une falle & une cloche. • 


EDMOND I. 


Le régné d’Edmond , frere du dernier roi , — 

dura trop peu pour remplir les juftes efpérances g 
de l’Angleterre. Avec le courage de fes pré- mond. 
décefleurs , il fournit d’abord les Danois Nor- 
thumbres , dominés par l’efprit de révolte. Il 
leur fit embrasser de nouveau le chriilianifme , 
que ce peuple abandonnoit ou reprenoit aifé- 
ment au gré des conjonâures. Il enleva aux Bre- 
tons le Cumberland. Une mort tragique mit fin il eft tué par 
à fes expéditions. Ayant apperçu un jour, dans un ' olettr ‘ 
la falle où il mangeoit , un fameux voleur qu’il 
avoit condamné au bannifiement , & lui ayant 
ordonné en vain de fortir , le roi , tranfporté de 

D 3 
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recteur etmi- 
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Comment il 
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colere , s’élança fur lui , le faifit par les cheveux, 
le prefla de telle maniéré , que ce furieux tira 
fon poignard , & le renverfa d’un coup mortel. 
Comme les fils d’Edmond n’étoient point en âge 
de conduire les affaires, fon frere Edred fut 
reconnu pour fon fucceffeur. 


EDRED. 


: Edred , comme fes prédécefTeurs , s’occupa 

d’abord à réprimer les Danois de Northumber- 
land. Après avoir porté le fer Sc le feu dans leur 
pays , Il prévint de nouveaux foulevemens en 
y laiflant des garnifons , & un gouverneur An- 
glois , chargé de veiller fur les démarches des 
rebelles. 

La dévotion fut la principale qualité de ce 
prince, & le fameux abbé Dunftan, fon direc- 
teur , fon miniftre , gouverna le royaume en 
fouverain. C’étoit un de ces hommes hardis , 
entreprenans , dont la piété ne change point le 
caraôere , 6c qui, avec des intentions droites, 
troublent quelquefois les états par leurs préjugés 
opiniâtres. Il eft compté parmi les faints ; mais 
en refpeâant fa fainteté , on ne doit pas jeter 
un voile fur fes défauts ou fes erreurs. 

Sous le dernier régné , Dunftan , neveu de 
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l’archevêque de Cantorbéry , fe voyant foup- s’étoit fait 
çonné à la cour d’une vie licencieufe , s’étoit 
enterré ( par religion fans doute , quoique les 
protcftans lui fuppofent d’autres motifs ) dans 
une petite cellule , où il ne pouvoit pas même 
s’étendre pour dormir. Osberne , hiftorien de fa , Abfurdité 

r . , . de fou luilo- 

vie, rapporte qu’importuné des tentations du rien, 
diable , il le faifit un jour par le nez avec des 
pincettes rougies au feu, & le tint en cet état 
fi long- temps , que tout le voifinage retentit 
des hurlemens du tentateur. Ce trait peut faire 
juger de la crédulité d’un écrivain , d’ailleurs 
eftimable pour fon fiecle. On ne parla bientôt Dunflan à 
que de la fainteté de Dunfian. Le roi dévot lui 1 * cour * 
donna toute fa confiance. Non-feulement il 
recevoit la difcipline de fa main ( dévotion 
nouvellement établie par les moines ) , mais 
il le chargea des rênes du gouvernement , & lui 
obéit toujours comme à fon maître. 

Le grand objet du miniftre fut d’établir la Réforme 

i r • Ai t t monaftiquc. 

retorme monaltique en Angleterre; evenement 
qui eut des fuites mémorables. Jufqu’alors les 
moines anglois , fans liens , fans réglés , avoient 
prefque toujours vécu comme de fimples ecclé» 
fias tiques. On les laifloit même libres de fe ma- 
rier ; le royaume étoit peuplé de prêtres & de 
moines qui vivoientavec leurs femmes. L’ordre 
de S. Benoît , fort répandu vers le midi de l’Eu- 
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Célibat ec- rc T e > y avoit rendu le célibat beaucoup plus 
cléfiartigue. commun. M. Hume fe montre extrêmement pré- 
venu contre les papes , en avançant que ce fut 
le fruit de leur politique; & que pour tenir les 
moines & le clergé dans une entière dépendance , 
ils leur impoferent une obligation qui les dé- 
tachoit pour toujours des engagemens de la vie 
civile. Quoique l’effet femble juftifier cette con- 
jefture , par rapport à quelques pontifes ambi- 
tieufement zélés, des motifs plus religieux con- 
tribuèrent à étendre le célibat eccléfiaftique. L’a- 
bus qu’on a pu en faire , fur-tout en multipliant 
à l’infini les ordres & les couvens, prouve-t-il 
un projet réel d’en abufer? 

EtabliiTe- Ce qu’il y a de certain , c’en que Dunftan em- 
nouveiux ploya tout fon crédit â introduire la réforme, 
mômes. L es nouveaux moines s’attirèrent la vénération 
du peuple par l’auftérité de leur vie Ils décla- 
mèrent vivement contre le clergé féculier, dont 
ce T fuj« le * a ^ es moeurs ne prêtaient que trop à la censure. 

Les eccléfiaftiques offensés, dépouillés même de 
leurs bénéfices qu’on donnoit aux bénédiâins , 
fe déchaînèrent h leur tour en inveâives. Cette 
efpece de guerre agita violemment le royaume ; 
car, dans un fiecle de fuperftition , rien n’étoit 
plus propre à exciter des mouvemens populaires. 

lu La mort du roi changea la face du gouverne- 

Ls mort du menti Edwy , fon neveu , âgé d’environ dix-fept 
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ans, qui lui fuccéda, n’ayant pas fa dévotion, roi change 

, . , • • j > j l’état des 

n aimant pas les moines , quoique doue de qua- t |,ofes. 
lités eftimables , effuya des malheurs qu’il eft 
difficile de ne pas attribuer à une haine injufte , 
ou aux excès du faux zele. 


E D VV Y. 


Le jeune roi devint amoureux d’une princeffe 

charmante, nommée Elgiveific, félonie fen- 955- 

r ° . Paffion du 

timent le plus vraifemblable , il l’époufa , quoi- roi pour Ei- 
que fa parente au troilieme ou quatrième degré. gue ’ 
Quelques historiens la traitent de concubine , 
apparemment à caufe de l’illégitimité de ce 
mariage. Les nouveaux moines crièrent au fcan- Les moines 
dale , & encoururent la difgrace d’Edwy. Dunf- fcaf,dale. U 
tan, leur proteâeur , ne put contenir fon zele. 

I.e jour même du couronnement , tandis que 
la nobleffe étoit à table , le roi ayant paffé dans 
l’appartement d’Elgive , Dunftan & l’archevêque 
de Cantorbéry , Odon , le fuivirent de près, en- 
trèrent brufquement, lui arrachèrent l’objet de 
fa paffion, traitèrent la princeffe avec outrage. 

Ce fut un motif pour Edwy de demander compte Dunftan 
à Dunftan de l’adminiftration des finances, qu’il e * llc ‘ 
avoit eue fous le dernier régné. Le refus du mi- 
niftre lefit déclarer coupable & c exiler du royaume. 
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Ses partifans éclatèrent contre l’autorité royale. 
rirch"vêque De* foldats, envoyés par l’archevêque Odon 9 
de Camotbé- forcent le palais , failiflent Elgive , lui défigurent 
le vifage avec un fer chaud , & la traînent en 
Irlande. Quelque temps après , cette princefle 
infortunée , guérie de fes bleffures , reprit la 
route d’Angleterre. Mais Odon ne la perdoit 
point de vue. Il la fit arrêter : fes émiflaires eurent 
la barbarie de lui couper les jarrets , fupplice 
dont elle mourut. Telle éfoit, dit M. Fleury, 
la puiffance & la févérité du prélat. On pourroit 
dire, l’audace & la cruauté. 

Révolte con- H étoit facile de foulever un peuple fuperfti- 

tre le roi. . r ; ; , 

tieux, contre un roi dont la conduite étoit dé- 
criée , & dont l’averfion pour les moines étoit 
connue. Un parti de rebelles fe déclara en fa- 
veur d’Edgar, fon frere , âgé de douze ans , 
& le mit en poflefiîon de plufieurs provinces. 

Dunitan uni Dunftan revint de fon exil , fe joignit à Edgar, 
aux rebelles. c r . , , . vr - , A . _ 

rut fait eveque de Worcelter, evequç de Lon- 
dres , archevêque de Cantorbéry , & fe laifla 
perfuader, malgré fes doutes , qu’il pouvoit réu- 
nir ces trois bénéfices. Le prélat réformateur 
participoit à l’igorance de fon fiecle. 

Edwy mourut dans l’infortune. Selon le récit 
de quelques moines , les démons traînant fon 
ame dans les enfers , un de ces malins efprits 
en alla porter la nouvelle à Dunftan, afin de 


Sa mort : 
conte des 
moines. 
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lui infpirerune joie cruelle; mais le faint pria 
pour le mort avec tant de ferveur , qu’il obtint 
de Dieu fon falut. Les anciennes hiftoires font 
pleines de pareilles abfurdités On pouvoit tout 
écrire alors, car on croyoit tout. 


EDGAR- 

/ 

Si la révolte contre Edwy pouvoit être juf- 

tifiée, le mérite d’Edgar ferviroit d’exeufe aux e ^ ir0(1> 
rebelles. Ami de la paix , il fut la maintenir , Puiflance 
en fe préparant à la guerre. Des troupes difei- d Edsar * 
plinées , qui veilloient fur les mouvemens des 
Danois & des Ecoffois; une flotte redoutable , qui 
faifoit de temps en temps le tour du royaume, de 
fages mefures , foutenues avec vigueur , con- 
tinrent les fujets dans le devoir , & les ennemis 
dans la crainte. Ce fut fur-tout en favorifant il favorife 

i • | r \ c moines# 

les moines, qu Ldgar le procura une heureule 
•tranquillité. Soit que l’inclination , ou la recon- 
noiflance , ou la politique lui fit prendre ce parti , 

Dunfian fit deux autres évêques, fes créatures , 
étoient consultés dans les plas importantes 
affaires. Les nouveaux moines furent bientôt en 
poffeflion de tous les monafteres; les chanoines 
féculiers furent chaffés comme des infâmes; 
plus de quarante églifes furent remplies de ces 
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d'Edgar. 


Aventures 

d'Eltude. 


58 Edgar. 

hommes édifians, qui n’avoient pas moins de zele 
pour l’intérêt de leur ordre , que de chaleur pour 
décrier les vices des autres. 

Il nous relie un long difcours du roi à l’af- 
femblée eccléfiaftique, qu’il convoqua pour cet 
objet. Les prêtres y font peints de couleurs très- 
odieufes. Parmi tant d’accufations graves , on en 
trouve une qui peut faire connoître l’efprit du 
fiecle ; c’ell que leur tonfure étoit trop petite. 
Les privilèges , les exemptions , le droit de nom- 
mer les abbés , toutes fortes de grâces furent 
accordées aux moines. Les éloges qu’ils ont pro- 
digués à ce prince , en font devenus fuspeâs aux 
yeux des critiques. 

Il paroît étrange fur-tout qu’on ait voulu le 
faire paffer pour un faint, malgré la diflolution 
de fes mœurs. Il enleva par force une religieufe. 
Dunllan lui reprocha ce crime ; maison ne lui im- 
pofa d’autre pénitence que celle de ne pas mettre 
la couronne fur fa tête pendant fept ans. Edwy, 
moins coupable, avoit été détrôné. Une des maî- 
treffes d’Edgar, nommée Elflede, jouit de la 
plus grande faveur jufqu’au mariage du roi avec 
Elfride ; événement trop fingulier pour qu’on 
puifle le pafler fous filence. 

Elfride étoit la fille & devoit être l’héritiere du 
comte de Devon , l’un des plus grands feigneurs 
du royaume. Quoiqu’elle n’eût jamais paru à 
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la cour, le bruit de fa beauté l’y rendoit célèbre. 

Edgar penfa férieufement à l’époufer; mais ne 
voulant rien faire au hafard , il chargea Athel- 
wold , fon favori , d’aller chez le comte fous 
quelque prétexte , & d’examiner fi la réalité 
répondoit au bruit public. Une violente paflion Perfidie 
étouffe le fentiment du devoir. Les charmes d’El- d Ath 
fride frappèrent fi vivement Athelwold , qu’il 
réfolut de l’enlever à fon maître. 11 revient, il 
la repréfente comme une femme fans beauté; 
il dégoûte le prince par des rapports infidèles; 
il lui infinue enfuite adroitement que ce parti, 
indigne d’un roi , conviendroit allez à la fortune 
d’un fujet, & qu’un riche héritage le rendoit 
moins difficile fur l’agrément de fa figure. Edgar 
confent volontiers aux projets de fon favori. Le 
mariage fe conclut , le nouvel époux a grand 
foin de tenir fa femme cachée en province; 
mais fes envieux ou la renommée découvrirent 
bientôtla perfidie. Le roi diffimulant fa colere, 
dit à l’impofteur qu’il vouloit lui rendre vifite 
dans fon château & faire connoiffance avec fon 
époufe. Celui-ci prend les devan* , révélé tout le 
fecret à Elfride , la conjure d’employei fdn ef- 
prit & fon adreffe à paraître telle qu’il l’avoit 
dépeinte. Elfride , avec l’enviede plaire, & peut- Edgtrluien- 

zv 1 r r . lève Elfride. 

etre de le venger, ne manque pas au contraire 
d’étaler toutes fes grâces. L’amour, la fureur 
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s’emparent du roi. Il engage Athelwold dans une 
partie de chaffe, il le poignarde de fa propre 
main , & époufe fa femme bientôt après. 

^ Ce prince On ne peut guere concilier ces aâions avec 
les ^moines, les vertus chrétiennes dont on fait honneur à 
Edgar. Mais quelle idée avoit-on alors des vertus 
chrétiennes ? Enrichir les églifes & les monaf- 
teres , fuffifoit fou vent pour acquérir une répu- 
tation de fainteté. Les fiecles de la fuperftition ne 
furent jamais ceux de la faine morale- 
Les loups Du moins les qualités politiques de ce prince 
en Angle- rendent fa mémoire vraiment précieufe. Ses foins 
firent exterminer tous les loups en Angleterre. Les 
chaffeurs les pourfuivirent avec tant de fuccès , 
qu’ils fe réfugierentdans lesforêts & les montagnes 
du pays de Galles. Le roi changea pour lors le 
tribut que lui payoient les Gallois , en une obliga- 
tion de luipréfenter trois cents têtes de loups par 
an. Bientôt il n’en refta plus dans le royaume. 
Edgar n’avoit que 33 ans lorfqu’il mourut , 
laiffant pour fucceffeur le jeune Edouard, fon. 
fils du premier lit. 


terre. 


EDOUARD LE MARTYR. 


957 * 

Suite de l'c- 


L’ambitieufe reine Elfride s’efforça de mettre 
fur le trône un fils quelle avoit eu du dernier 
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roi. Son crédit & quelques doutes fur la légi- tabliflement 

. . , , - j.p, „ . des raoincj. 

trmite du premier mariage d r.dgar , 1 auroient 
emporté vraifemblablement contre les volontés 
de ce prince , fi Dunftan & les moines n’avoient 
combattu fes prétentions. Dundanconferva l’au- 
torité dont il avoit joui fous le régné précédent, 

& en fit lemêmeufage. Sonzele pour l’établiffe- 
ment des moines rencontra quelques obftacles. Us 
furent levés par des prodiges réels ou apparens. p0 
Ce fut tantôt une infpiration foudaine du prélat; j«. 
tantôt un crucifix d’où fortoit une voix célefie ; 
tantôt un plancher qui s’écroula fous une affem- 
blée , & dont il ne refia que la poutre fur 
laquelle étoit le fiége de Dunftan, pour le garantir 
du malheur commun. On ne douta plus de la 
volonté de Dieu & les opiniâtres fe fournirent. 

La piété du jeune roi paroîtroit mal récom- Edouard «r- 
penfée , s’il falloit juger de l’ordre de la provi- belU-mere. 
dence par les événemens de ce monde. Un jour 
qu’il étoit à la chafle près du château d’Elfnde, 
fa belle-mere , il profita de l’occalïon pour lui 
faire une vifite. Il voulut fe rafraîchir en par- 
tant ; un des gens d’Elfride lui apporta une 
coupe, & le poignarda lorfqu’il buvoit. Cette 
marâtre bâtit des monafteres en expiation du 
crime. 

Pourquoi Edouard II a-t-il e'té furnommé le D’où lui 
martyr ? On n’en voit aucune raifon vraifem- dé'martyr* 16 
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Invafion des 
Danois. 


On achette 
leur ddpart , 
et ils revien- 
nent. 


62 Edodard le Martyr. 
blable , fi ce n’eft l’opinion qu’il faifoit des mi- 
racles après fa mort , tels que ceux des anciens 
martyrs. 


ETHELRED. 


Le crime d’Elfride procura la couronne à fon 
fils Ethelred , unique refie du fang royal. U 
ëtoit fort jeune, fans génie, fans capacité, fans 
courage , peu capable de gouverner un état pai- 
fible , encore moins de réfifter à un déluge de 
brigands féroces. Les malheurs de fon régné 
furent en partie fa faute, en partie celle de la 
nation, qui parut avoir dégénéré toutjj-coup. 

Depuis environ foixante ans, les incurfions 
des Danois ne défoloient plus le royaume. In- 
vités par les conjonftures , ils firent d’abord 
quelques tentatives pour s’affurer de la foibleffe 
du gouvernement ; ils revinrent en 99 1 , avec des 
forces plus confidérables. Ethelred , loin de fe 
défendre, loin d’exciter la valeur de fes fujets, 
fuivit le lâche confeil d’un prélat, en fe déli- 
vrant des ennemis par un moyen tout propre à 
irriter leur avarice & à redoubler leur confiance. 
Il acheta leur départ au prix de dix mille livre*. 
On les vit bientôt reparoître en foule. Sweyn 
ou Sweynon , roi de Danemark , & Olave , roi 
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de Norwege , débarquèrent à leur tête , & bat- 
tirent l’armée angloife. Londres fut fauve par * 
une vigoureufe défenfe. Mais le roi n’en con- 
clut pas moins un traité aufli honteux & auffi 
inutile que le précédent. Les barbares reçurent 
feize mille livres, & fe retirèrent. Olave, qu’on 
a mis au rang des faints , garda religieufement 
fa parole. 

La paix ne fut par longue ; les ravages re- Retour de* 
commencèrent de toutes parts. Un roi foible , Dan0 ‘ 5 ' 
imprudent, des fujets lâches & traîtres concou- 
rurent aux maux publics. Nouveau marché avec 
les Danois. Les Normands , leurs compatriotes, 
que le fameux Rollon avoit établis en Norman- 
die depuis près d’un fiecle , avoient befoin de 
leur fecours contre le roi de France , Robert. 

Ce fut peut-être la principale raifon de leur 
départ. Ethelred crut fe ménager une reflource , Le roi épouse 
en s’alliant par le mariage avec les princes Nor- a^Norma"! 
mands. Il étoit veuf ; il obtint la fœur de dle ‘ 
Richard II , duc de Normandie. 

Cependant un grand nombre de Danois reftoit Haine des 
fixé en Angleterre , où ils avoient des établif- îes^JanoL 
mens. Leurs injures, leurs perfidies augmen- 
toient la haine nationale des Anglois à leur égard. 

Les anciens hiftoriens les accufens d’un luxe 
énorme , qui confiftoit à fe peigner une fois le 
jour , à fe baigner une fois la femaine , & à 
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^changer fréquemment d’habits.Comme la cruauté 

io ° 2 . ne s’allie que trop avec la foibleffe, on réfolut 

Danois. de les maffacrer. On expédia des ordres fecrets 
pour cette barbare exécution ; on choifit le jour 
où les Danois avoient coutume de fe baigner ; 
on les égorgea fans pitié, fans diftinguer Page 
ni le fexe. La fœur môme du roi de Danemarck 
fut condamnée à mort par Ethelred , après avoir 
vu couler le fang de fon mari & de fes enfans. 
Ses dernieres paroles furent une efpece de pro- 
phétie qui annonça la ruine des Anglois. 

Vengeance La vengeance ramena bientôt le redoutable 

deWeyn. Sweyn 

, impatient de trouver un prétexte de 
guerre & de rapines. Il ravagea cruellement le 
royaume. Lafamine, la trahison , mirent le com- 
ble à ces défaftres. Une paix incertaine , achetée 
trente mille livres, fut fuivie de nouvelles hofti- 
lités. De grands préparatifs fe réduifirent à rien , 
foit par les efforts de l’ennemi, foit par la per- 
fidie des généraux. Plus on donna d’argent aux 
Danois, plus ils violèrent leurs promeffes. 

■ — ■ Enfin la nobleffe fe fournit au roi de Dane- 
101 3* mark, lui prêta ferment de fidélité, lui donna 

Le royaume . ce 

fournis aux des otages. Ethelred prit la fuite avec la fa- 
mille , & chercha un aille en Normandie , où 
Richard le reçut généreufement. Sweyn ne jouit 
que fix mois de fa conquête. Après fa mort , 
on invita le roi à revenir , dans l’efpérance qu’il 
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régneroit avec plus de fagefle & de courage. Il 
rentre dans fes états toujours le même , livré . Et j£ lrei1 tft 
aux confeils d’un traître dont il avoit éprouvé 
les noirceurs. Le duc Edric ( c’eft le nom de Edrîç le u«- 
ce méchant homme ) lui fait commettre des 
injuftices odieufes , & l’abandonne enfuite pour 
fe joindre à Canute , fils de Sweyn , aulli brave 
& aulïï dangereux que fon pere. Ethelred finit • 

un régné malheureux de trente-cinq ans , fans 
laifler à l’Angleterre d’autre reflburce que fon 
fils Edmond , qui s’étoit déjà lignalé par une 
valeur héroïque* 

Sous fon régné fut établi le Dantgclt , impôt Le D»neg«it. 
d’un fchelling par hydt fur toutes les terres du 
royaume, deftiné à fe prémunir contre les Da- 
nois , ou à obtenir la paix de ces barbares. L 'hydc 
ell la quantité de terre qu'une charrue peut 1 

labourer en un jour. 


EDMOND II. 


Edmond avoit pour ennémis, outre les Da- . — 

nois , des fujets perfides , difpofés à la révolte. 1016. 
La nobleffe & les prélats lui infpiroient une d .£ d e r r * di * 
jufte défiance. Pour prévenir leur trahifon , il fe 
hâta de livrer bataille. La fortune fe déclaroit 
pour lui , lorfqu’Edric ayant coupé la tête à un 
Tome /. E 
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homme qui reflembloit à ce prince, la mit au 
bout d’une pique, & la montra, en criant que 
c’étoit la tête d’Edmond. Les Anglois furent 
- confternés ; le roi leva fon cafque, fe fit recon- 
noitre ; mais il ne put , malgré fes efforts , re- 
prendre Ion premier avantage. La viâoire refia 
indecife. Edric , par la plus affreufe des perfi- 
4 dies, parut fe repentir de fa révolte. Il vint re- 
joindre le roi , qui fut contraint de lui donner un 
commandement. Bientôt, dans une fécondé ba- 
taille , ce traître prit la fuite , & fut caufe de 
la défaite de l’armée. Edmond raflemble de nou- 
velles troupes , fé difpofe encore à combattre, 
partage entre Mais ^ es ^ eux nat i° ns étant également fatiguées 

Kdmond et de tant de maflacres , les deux princes fe virent 
Canute* . A 

dans lanéceflué de traiter enfemble, &. de par- 
tager le royaume. Canute eut la Mercie , le 
Northumbeiland & l’Efianglie. Edmond ne fur- 
vécutqu’un mois au traité. Des complices d’Edric 
l’aflaflinerent. 


CANUTE LE GRAND. 


• — ■ Deux fils d’Edmond avoient droit à fon hé- 

IOI 7- ritage. Canute , qui vouloit les dépouiller , éroit 
Canute se fait affez politique pour colorer l’ufurpation d’une 

-reconnoitre 1 1 . 1 . 1 

par les états, apparence de juftice. Il affemble les états du 
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royaume; il. prouve par des témoins fubomés, 
qu’une des conditions du traité de paix lui al- 
furoit la couronne d’Edmond , au préjudice de 
fes enfans ; il fe fait reconnbître pour fon fuccef- 
feur ; & il envoie les jeunes princes au roi de 
Suede , fon allié , qu’il prie de les faire mourir. 

Le Suédois ayant horreur de ce crime , les fit 
partir pour la Hongrie , où le roi Salomon les 
reçut avec généralité. 

Le premier foin de Canute fut d’affermir fa f 11 «ffermi 
puiffance. Il fe délivra de plufieurs Anglois fi- 
dèles au fang de leurs fouverains , 5c de quel- 
ques feigneurs auxquels il avoit tjté obligé d’ac- 
corder trop de pouvoir. L’infame Edric eut le Supplice 
front de lui reprocher fes anciens fervices ; mais d Edllc " 
il reçut la récompenfe que méritent les traîtres. 

On l’exécuta çomme un criminel ; on jeta fon 
corps dans la Tamife. 

D’abord l’Angleterre 6c la ville de Londres 
en particulier furent chargés d’impôts. Canute 
en avoit befoin pour récompenfer fes officiers 
6c fes partifans. La néceffité plutôt que la ty- 
rannie, lui infpirades rigueurs, qu’il fit bientôt 
oublier par la fageffe de fon gouvernement. Réfolu 
de gagner le cœur des Anglois, il mit une par- Gouverne, 
faite égalité entre les Danois 6c eux. Il confirma equita " 
les lois 6c les coutumes faxonnes. Une juflice 
impartiale bannit les craintes, les défiances; 6c 

E 2 


Impôts 
par nécessite. 
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les deux peuples n’en firent plus qu’un , dont 
la tranquillité 8c le bonheur raflurerent la gloire 
du fouverain. 

Les Anglois Richard , duc de Normandie , fe difpofoit à 
Canute. C foutenir les droits des deux fils d’Ethelred , fes 
neveux , qu’il avoit reçus dans fes états avec 
leur père. Canute prévint cet orage en époufant 
Emma , foeur du duc 8c mere de ces princes. 
On le revit avec plaifir en Angleterre , & les 
Anglois en furent plus attachés au foüverain. 
Ils lui donnèrent une preuve éclatante de leur 
zele, dans un voyage qu’il fit en Danemarck. Le 
Zijedu com-roi de Suede l’ayant attaqué , le comte Godwin , 
fans communiquer fon deffein à Canute, fondit 
avec les Anglois fur le camp ennemi , à la faveur 
des ténèbres , 8c remporta une vi&oire complette. 
Charmé de cette aftion imprévue , Canute lui 
donna fa fille en mariage 8c le combla de faveurs. 
Conquête de Un fécond voyage que ce prince fit en Dane- 
Norwege. ma rck f f on ancien royaume , lui offrit l’occafion 
de conquérir la Norwege. Trois grands états le 
rendoient le plus puiffant fouverain de l’Europe. 
Son ambition étoit fatisfaite. Dégoûté du néant 
des grandeurs humaines , il fe livra au fentiment 
de la religion, plus propres à remplir une ame 
qui s’occupe des vérités éternelles. 

Religion de Des fondations d’églifes 8c de monafteres 
Ctnute. forent, félon la coutume du temps, les prin- 
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cipaux fruits de fa piété. Il alla en pèlerinage 
à Rome ; il engagea les princes chez qui il pafloit, 
à décharger les pèlerins des taxes qu’on exigeoit 
d’eux fur la route. On rapporte un trait remar- Trait remar- 
quable de fon refpeft pour Dieu , ou de fon qu * ble ' 
mépris pour la flatterie. Les flatteurs , car ils 
aflîegent par-tout les rois , l’élevant un jour 
jufqu’aux nues , & lui difant que tout lui étoit 
poflible , il fe fit porter fur un fiége au bord de la 
mer; c’étoit l’heure où la marée remontoit. Quand 
les flots s’approchèrent de lui , il leur commanda , 
d’un ton impérieux de fe retirer. Obligé bientôt 
de fe retirer lui-même , il fit remarquer à fes 
courtifans combien la puifîance humaine efl 
foible devant le maître abfolu des élémens. 

La fin de ce régné fut tranquille. Malcolm, Hommagè 
roi d’Ecofle , refufa de prêter hommage pour coifiTpour 
le Cumberland , qu’il pofledoit dans le royaume ; d'Angü- 
mais Canute le réduifit fans peine à s’y fou mettre. lerre * ' 


HAROLD T. 


Canute avoit eu de la princefle dé Normandie 
un fils, Hardicanute ou Canute II , qui, félon 
le traité fait avec le duc Richard , devoit fuc- 
céder à la couronne d’Angleterre. Cependant 
Harold, enfant d’un premier lit, fut héritier par 


1035. 

Partage de ta 
couronne en- 
tre deux com- 
pétiteurs. 
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le teftamertt du dernier roi. Les Anglois fe 
déclarèrent pour Hardicanute. On prévint une 
guerre civile , en partageant le royaume. Toutes 
les provinces au nord de la Tamife furent des- 
tinées à Harold. 

Violences de Les deux princes Alfred 8c Edouard , fils du 

Iiarold con- * T? il i j * * * i «• 

trcics princes r01 ^tnelred , etoient revenus de Normandie 

dufang ’ pour voir leur mere. Ils pouvoient devenir de 
dangereux compétiteurs. Harold attira le premier 
à Londres, lui fit crever les yeux , 8c l’enferma 
dans un couvent où il mourut : l’autre prit la 
fuite. Ce roi envahit enfuite le partage de fon 
frere Hardicanute ; mais il ne régna que quatre 
ans, 8c lui laiffa la couronne. 


HARDICANUTE OU CANUTE IL 


— r Ce prince perdit bientôt l’affeSion des Anglois 

p ar f es violences et fon inhumanité. Deux fois 
lent u court, il fit déterrer le corps de fon prédécefleur*pour 
le jeter dans la Tamife. Une vengeance fi 
odieufe indigna la nation. Un impôt extraordi- 
naire acheva de la révolter. La populace tua deux 
des colleâeurs à Worcefter. Cette ville fut 
pillée 8c réduite en cendres par les ordres du 
monarque. Heureufement on vit finir, au bout 
de deux ans, un régné qui n’annonçoit que des 
cruautés. 
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Le roi de Norwege, frere de Canute II, étant io ^,. 
éloigné, l’efpérance de fecouer enfin le joug des o.i veutfe- 
Danois fit renaître dans l’ame des Anglois le zele Danois . 1 C 
& le courage , qu’ils fembloient avoir perdus 
depuis long-yïmps. Ils jeterent les yeux fur 
Edouard , le feul prince de la maifon royale 
qu’on pût appeler au trône ; car les héritiers 
d’Edmond II étoient toujours en Hongrie , & 
l’ordre de lafucceffioncédoit auxbefoins de l’état. 

Leduc Edwin , tout puiffant dans le royaume , Edwin fait 
pouvoit leul produire une révolution h deliree. Edouard. 
Gendre de Canute le Grand , haï du prince 
Edouard, qui l’avoit accufé du meurtre de fon 
frere Alfred , il paroiffoit difficile de l’engager 
à ce parti. Cependant l’intérêt commun étouffa 
les animofités. Edouard promit d’époufer Edithe , 
fille de Godwin ; celui-ci n’eut pas de peine à 
le faire couronner. Quoique cet événement fut Les deux 
un triomphe fur les Danois* la douceur du prince plr P u dou- 
& l’embarras de leur fituation les accoutumèrent ceur dur01, 
au gouvernement aSuel. L’hifioire nc marque 
plus de différence entre les deux peuples , qui 
furent également fubjugués , quelque temps 
après , par Guillaume le Conquérant. 

* Ce nomlui fut donné par lepape Alexandre III, à U canonifation. 
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La rein» Le nouveau roi traita rudement fa mere Emma , 
durement!" 6 veuve d’Ethelred & de Canute I , trop indiffé- 
rente pour fes enfans du premier lit. Elle fut 
dépouillée de fes tréfors , &c renfermée dans un 
monaftere. Accufée , dit-on , de crimes énormes , 
elle fe juftifia en marchant nu-pieds fur des fers 
rougis au feu. On fait aujourd’hui quelle créance 
méritent ces fables des anciens fnôines : tout eft 
prodige dans leurs hiftoires. La difgrace de la 
reine -mere ne produilit rien de funefte. Mais 
Edouard eut l’imprudence d’exciter la jaloufie 
des Angloi* par la faveur dont il honora des 
étrangers. 

Crédit des Ayant paffé fa jeuneffe en Normandie, il avoit . 
la cour. des liaitons particulières avec les Normands, oa 
cour s’en remplit; & la langue, les maniérés , les 
modes françoifes, que ce peuple avoit adoptées 
depuis long-temps , devinrent très-communes en 
Angleterre. Les Normands obtinrent les princi- 
pales dignités de l’églife. Quoiqu’ils ne poffé- 
daffent pas les charges civiles ni les emplois mili- 
taires , ils avoient trop d’influence dans les affaires 
d’état pour que les Anglois viffent de bon œil une 
prédileftion li choquante. 

Révolte de Godwin fur-tout en conçut un vif reffentiment, 
Godwm. ne tarc | a g Uere £ éclater. Euftache , comte de 

Boulogne , étant venu vifiter le roi , fut infulté à 
Douvres par le peuple. Godwin reçut ordre de 
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punir les habitans de cette ville. 11 refufa d’obéir; 
les menaces du roi décidèrent fon penchant à la 
révolte. Comme une grande partie des goiiver- 
nemens étoient entre les mains de ce feigneur , 6c 
entre celles de fes deux fils , il eut bientôt une 
armée. Edouard entra en négociation , pour 
gagner du temps. On accourut à fon fecours - , car 
fa piété & fa douceur le rendoient cher à la nation. 

Godwin , qui s’étoit cru le maître , fut contraint 

de prendre la fuite avec fes enfans. I eurs biens 

immenfes furent confifqués, 6t la reine Edithe , i a ^fné* C filic 

fille du rebelle , reléguée dans un monaftere. de Godwin. 

Cette aimable princefle n’avoit pu fe concilier 

la tendrcfle de fon époux , foit que les vices de 

fon pere la lui rendiflent odieufe , foit que le 

vœu de virginité qu’avoit fait Edouard l’éloignât 

d’elle fans retour : vœù imprudent, trop célébré 

par les moines , quoique les fuites en duflent être 

fatales. 

Un vafte crédit 6c de grandes alliances four- 

nirent à Godwin de promptes refiources. Il équipa G ^.* 
une flotte , remonta la Tamife , parut devant l’emporte fur 
Londres, répandit la terreur, 6c proteftant qu’il 
ne vouloit que fe juftifier , il obtint un accom- 
modement funefie â l’autorité royale. Tous les 
étrangers furent bannis. Edouard envoya en 
Normandie les ôtages de Godwin, tant il e'toit 
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difficile de les garder sûrement dans le royaume. 
Ce feigneur mourut à la table du roi l'année 
fuivante. 

PuîfTance & Harold , fils de Godwin , auffi ambitieux & 
Harold! ' dC plus habile que lui , fuccéda non feulement à 
toute fon autorité , mais l’étendit encore par le 
talent de gagner les cœurs. Le roi même lui 
témoigna de l’amitié. Cependant , pour contre- 
balancer fon pouvoir , il lui fufcita un rival dans 
la perfonne d’Algar , fils du duc de Mercie : c’étoit 
le moyen d’augmenter les troubles plutôt que de 
les étouffer. Harold renverfa bientôt la fortune de 
fon rival. La mort de Siward , duc de Northum- 
berland , qui avoit rendu de grands fervices à la 
couronne, affermit les fondemens de fa grandeur. 
Le trône ne lui paroiffoit plus trop élevé pour 
fon ambition , & il fe flattoitd’y parvenir quand 
le roi cefferoit de vivre. 

Edouard Ce prince n’ayant point d’enfans , parce qu’il 

veut fe don- . f • • <• p 

ner'vn f uc - s etoit interdit tout commerce avec 1a femme, 
cerfeur. penfoit à fe donner un fucceffeur. Il avoit rap- 
pelé de Hongrie les reftes de la famille royale. 
Son neveu mourut .en arrivant. Edgar Atheling, 
fils de ce neveu, étoit trop jeune pour tenir 
les rênes de l’état. L’inclination d’Edouard fe 
portoit versle fameux Guillaume, duc de Nor- 
mandie, fon parent, dont on admiroit déjà U 
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fermeté & la prudence. Il lui fit part fecretement 
de Ion deffein ; le duc faifit avec joie une ef- 
pérance fi flatteufe. 

Quoique Harold ignorât les vues du roi , il 
ne voyoit pas fans peine entre les mains de 
Guillaume un de fes freres & un de les neveux ; 
otages qu’on avoit exigés de Godwin, & envoyés 
en Normandie. Ayant obtenu ou extorqué la 
permifiion de les ramener, fous prétexte que fa 
fidélité ne pouvoit être fufpeéfe , il s'embarqua, 

& fut jeté par une tempête fur les terres du 
comte de Ponthieu. Celui-ci le retint prifon- 
nier, pour le rançonner au gré de fon avarice. 

Harold implore la proteftion de Guillaume. Le 

duc obtient fa liberté, le reçoit avec de grands Le duc Guii- 

honneurs , lui confie le fecret de fes prétentions gagnerr* 1 * 1 " 

fur l’Angleterre , s’efforce de le mettre dans fes 

intérêts , lui offre même fa fille en mariage , 

exige enfin de lui un ferment de le féconder 

de tout fon pouvoir. Un trait remarquable de Serment fur 

* J des reliques. 

la fimplicité du fiecle , c’eft que Guillaume fit 
cacher des reliques fous l’autel où devoit fe faire 
le ferment ; il les montra enfuite à l’Anglois , 
pour lui rendre fes engagemens plus facrés & 
plus inviolables. Mais si la bonne foi n’eft pas 
dans le cœur , la fuperftition eft un foible garant 
des promeffes. 

En effet , la crainte des reliques fit moins Harold 
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trompe fiuil-d’impreflion que le defir d'une couronne. Harold 
libre fe mit peu en peine d’un ferment forcé. 
Il s’attache Tandis qu’il s'attachoit les Anglois par une con- 
tes Angiois. t j u j te f a g e p 0 p U j a j re> il leur infpiroit la haine 

des Normands. La gloire qu’il acquit, en fub- 
juguant les Gaulois , toujours prêts â tenter ries 
incurfions dans le royaume , augmenta fa répu- 
tation de valeur. Il lignala fa juftice , en aban- 
donnant les intérêts du duc de Northumberland 
fon frere , dont le gouvernement tyrannique 
avoit foulevé les Northumbres. Sûr déformais 
des fuffrages de la nation ; maître d’une grande 
. partie de l’état, foit par lui -même, foit par fes 
amis ; redoutable à un roi foible & irréfolu , il 
ne diflimula plus fes prétentions à la couronne. 
" Edouard mourut fans avoir nommé fon fuc- 

^ celfeur. La piété de ce prince l’a fait mettre au 
douard. nombre des faints. Sa condefcendance pour 
Godwin & Harold fervit beaucoup à maintenir 
la tranquillité publique. Rien ne le rendoit plus 
Ses loi», refpeâable que l’amour de la juftice. Ses lois 
furent long-temps refpeâées & chéries en Angle- 
terre. Le recueil en eft perdu , & celles qui 
portent fon nom , lui font fauffement attribuées. 
Coutume de II introduifit la coutume de toucher lesécrouelles. 
ecrouelles! On crut dans la fuite que les rois d’Angleterre 
avoient le don de guérir cette maladie. Le même 
ufage & la même opinion étoient établis en. 
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France. L« maifon de Hanovre , aujourd’hui 
régnante , a' ‘lai fie tomber cette efpece de pré- 
rogative , que le peuple même ceffoit de ref- 
peâer. 


HAROLD II. 


La puiflance de Harold étoit fi bien établie, ^55 
& fes mefures fi bien concertées , qu’il monta Harold * 
fur le trône fans aucune oppofition. Le confeil, «connu en 
afiemblé pour le reconnoître , ne penfa point au 
prince Edgar, l’héritier légitime , ni au duc de 
Normandie , qui ne pouvoir alléguer d’autres 
titres que les intentions d’Edouard en fa faveur. 

Si le nouveau roi trouvoit des fujets affectionnés 
& fideles , il avoit au dehors de puiffans ennemis » 
dont la haine & l’ambition conjuroient fa ruine. 

Tofti , ce même frere qu’il avoit facrifié au bien E " nemi, i'" 
des peuples du Northumberland , fut le premier !“'• 
à fe déclarer. Il excita Baudouin , comte de 
Flandre , fon beau-pere , & le duc Guillaume , 

Aufii gendre de Baudouin, à époufer fa querelle; 
il s’adreffa au roi de Norwege ; il fit armer ces 
brigands du nord , que leurs divifions inteftines 
empêchoient depuis long-temps de troubler le 
repos de l’Angleterre. 

Guillaume refpiroit la vengeance , autant qu’il Guillaume 
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veut conque- ambitionnoit la fortune. Ayant reproché au roi 
terre 1 . A 8 6 fon parjure par l’organe d’un ambaffadeur, l’ayant 
fommé de lui céder la couronne , il en reçut 
une réponfe ferme, & prévit une réfiftance vigou- 
reufe. Il meditoit la conquête du royaume. 
C’étoit un deffein chimérique au premier coup 
d’œil , & trop au-deffus de fes forces ; mais plu- 
Circonftan- fi eurs circonftances favorables applanirent les 
bies à ce de.- difficultés. La réputation de bravoure que les 
Normands avoient acquife y les exploits de quel- 
ques-uns de leurs compatriotes , fimples aven- 
turiers , qui avoient conquis les états dont fut 
formé le royaume de Naples & de Sicile ; l’hé- 
roïfme de Guillaume, qui avoit triomphé , encore 
jeune , de tous les efforts du roi de France &. 
de fes propres vaffaux , attiroient en Normandie 
les plus célébrés guerriers de l’Europe , dans un 
temps où chaque feigneur , prefque indépendant 
de fon fouverain , faififfoit avec ardeur les occa- 
fions de fe fignaler par les armes. 

Guillaume Dès que le duc eut fait connoître fes intentions, 
puiirans f e - une foule de braves s’emprefferent à lui offrir 
leurs fervices. L’empereur Henri IV fe déclara 
hautement en fa faveur. Le pape Alexandre II , 
qu’il avoit pris adroitement pour juge,. lui en- 
voya une bannière bénite , après avoir excom- 
munié Harold comme un parjure & un tyran. 
La France, fous Philippe I, encore mineur. 
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favorifa elle-même indireâement cette entre- 
prife, fi contraire aux intérêts de la couronne. Les 
états de Normandie ne paroiffoient pointdifpofés 
à fournir l’argent qu’dn leur demandoit ; mais le 
duc , en s’adreflant aux plus riches de fes fujets 
féparément , obtint d’eux , 6c ènfuite des états, 
toutes les fommes qu’il voulut. Une flotte de Son armée, 
trois mille voiles , une armée de foixante mille 
hommes , menacèrent bientôt l’Angletere d’une 
fatale révolution. 

Cependant Tofii & le roi de Norwege , Hal- H avant 
fager, avoient répandu l’alarme dans le royaume, l’arrivée de 
La*premiere armée qui les combattit , fut taillée 
en pièces. Harold , chéri des Anglois , raflembla 
promptement fes forces , marcha aux ennemis, 
leur livra bataille , remporta une viâoire déci- 
five. Halfager & Tofii périrent les armes à la 
main. Cet événement eut des fuites moins heu- 
reufes qu’on ne devoit l’espérer. Les plus braves 
Anglois étoient morts dans l’aâion , les autrês fe 
retirèrent mécontens- , parce que le roi ne leur 
difiribua point les dépouilles des vaincus , qu’il 
réfervoit fans doute pour les befoins à venir. 

• Sur de fauffes nouvelles que Guillaume , re- Defcente des 

. . , , Normands. 

tenu par des vents contraires , avoit renonce a 
fon entreprife , Harold fit entrer dans les ports 
une grande flotte qui attendoit les Normands, 

& facilita leur invafion. Ils parurent enfin fur la 
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côte de SufTex. Ils débarquèrent fans obflacle. 
Guillaume étant tombé , au fortir de fon vaif- 
feau , s’écria : Je prends poÿeffion du pays. On 
en tira un bon augure. Il faut fi peu de chofe 
pour infpirer ou la confiance ou la terreur aux 
efprits fuperftitieux ! 

jeuI^uiîVon Si Harold avoit voulu fuivre le confeil de 
confeji. Gurth fon frere, il eût vraifemblablement fauve 
le royaume. <« Une bataille décifive , où il expo- 
feroit fa perfonne , étoit , au fentimentde Gurth , 
un parti hafatdeux , contraire â toutes les regtes 
de la prudence ; le duc de Normandie ne pou- 
voir rien fouhaiter de plus favorable : réduit à 
la néceflïté de vaincre ou de périr, quel avan- 
tage n’auroit-il pas dans une aôion , où le défef- 
poir augmenteroit le courage de fes troupes ? 
Il falloit plutôt les harceler par des efcarmou- 
ches , les affoiblir par la difette de vivres : les 
" rigueurs de l’hiver ( on étoit à la fin de fep- 

temkre ) acheveroient infailliblement de les 
abattre ; & une fage lenteur aflureroit la vic- 
toire , qu’une téméraire précipitation ne pouvoit 
que rendre fort douteufe ». Harold , infenfible à 
ces remontrances , malgré la défertion des anciens 
foldats , fe mit en marche à la tête de fon armée. 
Guillaume lui ayant fait propofer par des moines 
ou de lui céder la couronne , ou de fe recon- 
noître fon vaflal , ou de s’en rapporter au juge- 
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ment du fouverain pontife , ou de décider 
l’affaire par un combat fîngulier ; il répondit que 
le dieu des batailles la décideroit inceffamment. 

La nuit qui précéda cette fameufe décilion , Bataille de 
fut une nuit de prières pour les Normands , 8 

de débauche pour les Anglois. Guillaume, le 
lendemain matin , harangua fes officiers. 11 leur 
mit devant les yeux les efpérances d’une con- 
quête , les fuites affreufes d’une déroute, fie ne 
manqua pas d’infiller fur l'ancien ferment de 
Harold fit fur les anathèmes du pape. Ces der- 
niers motifs étoient. alors fi puiffans, que le 
frere du roi s’en étoit fervi pour le diffuader 
de combattre. La bataille dura tout le jour. Les 
Normands furent plufieurs fois repouffés. Le 
duc, en habile général, employa un ftratagême 
qui réuflit. Il fit reculer fes troupes devant les 
Anglois. Ceux-ci , mal difeiplinés , les pourfui- 
voient fans ordre avec une impétuofité fougueufe, 
lorfque tout à coup les ennemis tournèrent tête 
fit reprirent l’avantage. Le roi St fes deux freres 
perdirent la vie. Guillaume , après avQir eu Harold eft 
trois chevaux tues lous lui, ot avoir perdu feiie me di maître 
mille hommes, remporta une grande viâoire , dur0J,aun " ; ’ 
qui fut bientôt fuivie de la conquête du royaume. 

Cet événement mit fin à la domination des 
Anglo-Saxons. Le tableau de leur gouvernement 
fit de leurs mœurs paroîtra d’autant plus inté- 
Tome I. • F 
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reffant, qu’il a beaucoup de rapport avec nos 
anciennes coutumes , & qu’il doit fervir d’intro- 
duâion à la principale partie de l’hiftoire d’An- 
gleterre. 


Gouverne- Les Saxons conferverent toujours cet efprit de 
Saxons!'* liberté qui caraâérifoit les Germains , & que 
nous voyons fl bien dépeint dans l’ouvrage de 
Tacite. Toute idée de defpotifme étoit inconnue 
parmi eux. Le nom de roi délignoit le chef 
plutôt que le maître abfolu du peuple. On dépo- 
foit , on tuoit fouvent ce chef , quand on fe 
laffoit de fon gouvernement. La peine fixée pour 
le meurtre d’un roi étoit feulement une fomme 
plus confidérable que le prix d’une autre tête. 

Succeflîon 1 Le droit de fucceflion, naturel dans les familles, 
Ift couronne* • l ' r *1 » j , • r 

avoit ete facilement étendu julqu a la couronne , 
mais il n’y avoit point d’ordre de fucceflion 
réglé à cet égard. Si l’enfant du prince fe trou- 
voit trop jeune pour gouverner, fon oncle, ou 
quelque autre du fang royal, prenoit fa place, 
comme nous l’avons vu fouvent. On réfléchifîbic 
peu fur les inconvéniens de cet ufage , qui 
expofe aux guettes civiles : le befoin préfent 
fervoit de réglé. 

Wittenage L’aflemblée générale de la nation, connue 
mot , ou fous le nom de Witunagcmoc , ou d 'aff emblée 
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de fages , devoit donner fon confentement aux aTemble'e gc- 
lois & aux affaires les p'us importantes , poli- 
tiques ou eccléfiaitiques. 1 es évêques & les abbés 
y entroient effentiellement ; ce qui prouve 
combien le clergé avoit acquis de pouvoir, 
foit par l’influence de la religion , foit par l’igno- 
rance des autres claffes. Il eft prefque fur que 
• les aldermands ou gouverneurs des comtés , 

(qu’on appela ordinairement comtes , depuis 
l’invafion des Danois ) , étoient aulli membres 
de cette affeml^ée. Mais on ne s’accorde point 
fur la qualité des autres membres. Les uns 
foutiennent que c’étoient les repréfentans des 
bourgs , c’eft'à-dire , les communes telles qu’on 
les voit aujourd’hui , les autres que ce ne 
pouvaient être que les plus considérables de la 
nation par leur fcience ou par leurs richeffes. 

Ce dernier fentiment me paroît, comme à M. 

Hume, le plus vraifemblable. 1 .e titre de Grands eommil _ 
dont on qualifloit ces membres de VVittenaee- ncs ,nCün * 
mot , auroit-il été accordé à des hommes du 
peuple, dans*un temps où l’on ne faifoit cas 
que de la profeflîon militaire , ou l’mduftrie fc 
le commerce étoient méprifés , où le peuple 
vivoit pauvre & extrêmement dépendant des 
riches ? L’exemple des Bourguignons , des Francs 
& des autres peuples Germains d’origine, qui 
n’admirent point les communes dans leurs affem- 
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blées générales , fournit une forte preuve contre 
cette opinion. 

Autocratie D’ailleurs il n’eft pas douteux que le gou- 
vernement faxon ne foit devenu , fur la fin , 
une efpece d’ariftocratie. Les Danois ayant 
porté de toutes parts la défolation & le ravage , 
il ne refta qu’un petit nombre de propriétaires 
puiflans , dont le peuple imploroit la proteâion , 
& qui le tenoient dans une forte de fervitude. 
Comme la vraie liberté porte fur le fondement 
des lois , moins les lois font pçppres à réprimer 
la licence , plus les foibles ont befoin des forts 
& leur font réellement fournis. C’étoit l’état 
des Saxons. 

On diftinguoit parmi eux les nobles ou Thants ; 
les hommes libres ou Ccories , & les efoiaves. 
Une naiflance illuftre ou la pofleflion des terres 
faifoit la noblefle. Elle venoit prefque toujours 
de la naiflance, parce que le peuple avoit très- 
Les noble? peu de moyens de s’enrichir. Les nobles habi- 
e . can,pa " toient leurs terres & y dépenfoient beaucoup 
par l’hofpitalité qui leur attirait un grand nombre 
de cliens : ces cliens fe dévouoient en toute 
Occalion à leur fervice. La plupart des hommes 
libres étoient comme leurs fermiers. Yorck , une 
des plus grandes villes du royaume , ne con- 
tenoit qu’environ quatorze cents familles ; c’eft 
une preuve que toute l’indufiric fe réduifoit 
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prefque à l’agriculture. Telle fut long-temps 
l’averfion des Germains & de leurs diverfes 
peuplades pour le féjour des villes : on n’y 
voyoit que des eccléfiaftiques & des artifans. 

Les efclaves étoient , ou domeftiques, attachés Efclav “* 
à la maifon du maître, ou ferfs , attachés à.la 
glèbe y c’eft-à-dire , à fes domaines. Il dipofoit 
d’eux comme d’un bien propre. Les hommes 
pouvoient fe vendre, & le befoin , comme la 
force , faifoit beaucoup d’efclaves. Plufieurs 
même fe livraient en fervitude aux églifes , par 
une dévotion qui enchaînoit également l’efprit & 
le corps. 

Nous avons vu l’ordre qu’ Alfred établit pour Adminiftra- 
l’adminidration de la juftice. On en trouve des * 

traces dans l’ancien gouvernement des François. 

Rien ne convenoit mieux dans ces temps de 
barbarie. Mais il n’étoit pas poffible que les 
troubles de l’état, l’extrême puiffance des fei- 
gneurs, la foiblefle du peuple , le défaut de 
magiftrats & de gens inftruits, ne miflent beau- 
coup de confufion dans la partie la plus effentielle 
du gouvernement, & que l’influence de l’arif- 
tocratie n’occafionnât beaucoup d’injuftices. La 
douceur des lois germaniques multiplioit nécef- 
fairement les défordres. 

Chez tous les barbares, fort peu éloignés du Droit de 
iimple état de nature , on eonlerva long-temps anivcc. 
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le droit de fe faire foi-même juftice. Chacun 
pourfuivoit à main armée fa propre vengeance , 
celle de fes proches & de fes amis : ils s’affo- 
cioient plufieurs enfemble , & leurs engagemens 
mutuels étoient inviolables. De là combien de 
violences ! combien de meurtres ! Des gouver- 
nemens s’établirent peu à peu, mais avec trop 
peu d’autorité pour impofer des lois féveres à 
ces hommes libres & féroces. Ce fut beaucoup 
de trouver quelque moyen de les fatisfaire aux 
Compenfa- dépens de la fortune des coupables. On rachetoit 
tous les crimes par des compenfations en argent 
ou en bétail. Ces amendes ne furent d’abord 
que pour les perfonnes léfées ; enfuite elles 
revinrent en partie au juge , & fur - tout au 
prince , & firent une portion confidérable de 
les revenus. Le prix de chaque tête étoitfixé. 
Selon les lois de Kent , on ne devoit pas tant 
payer pour le meurtre du roi que pour celui de 
l’archevêque. Les bleflures fe payoient auffi , 
félon qu'elles étoient plus ou moins grandes, 
plus ou moins dangereufes. Telle fut la pre- 
mière jurifprudence de prefque toutes les nations 
du nord qui s’établirent vers le midi de l’Europe. 
Il ne falloir donc que de l’argent pour être en 
quelque forte autorifé à commettre tous les 
crimes. Si le criminel ne pouvoir payer , fa 
partie adverfe avoit droit de le punir comme 
elle jugeoit à propos. 


Digitized by Google 



Harold II. 87 

Les preuves judiciaires répondoient à la grof. Preuves ju- 
fiéreté des mœurs & à l’ignorance des juges. Le dlciaires ’ 
ferment , preuve d'autans plus foible , que les Serment, 
principes &. les fentimens de morale font moins 
développés, étoient continuellement mis en ufage. 

L’accufé devoit produire des témoins pour jurer, 
non que l’accufation étoit fauffe , mais qu’ils 
ajoutoient foi à fes réponfes. On pefoit quelque- 
fois les témoignages, s’il eft permis de s’exprimer 
de la forte, au poids de la fortune des témoins. 

Un homme dont la vie étoit eftimée cent vingt 
fchellings, contrebalançoit le fermentde fix autres . 
perfonnes appréciées vingt fchellings par tête. 

. Comme l’expérience faifoit connoîcre la faci- Dud:ordcaL 
lité du parjure , il y avoit d’autres preuves établies, 
auffi vaines que ridicules ou bifarres : le duel , 
le jugement de la croix , l’épreuve du feu ou de 
l’eau, qu’on appeloit l 'ordcal. Ces dernieres 
pratiques , fondées fur une ftupide fuperftition , 
accompagnées de prières & d’exorcifmes , ne pou- 
voient guère fervir qu’à perdre les innocensou 
à fauver les coupables. 

Nos peres, félon lâ remarque de M. de Mon- Réflcxioit# 
tefquieu , faifoient dépendre l’honneur , j a fur ee * abus ' 
fortune, & la vie des citoyens, de chofes qui 
étoient moins du reffort de la raifon que du 
hafard; ils employoient fans ceffe des preuves 
qui ne prouvoient point , & qui n’étoient liées 
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ni avec l’innocence ni avec le crime »>. ( Efprit 
des lois , L. 28). L’ignorance & l’intérêt du 
clergé foutinrent ce* anciens ufages , établis 
parmi les Germains avant qu’ils connurent le 
chriftianifme. On le» appeloit le jugement de 
Dieu : on croyoit que dieu devoit toujours faire 
des miracles en faveur de l’innocence; & l’inno- 
cence étoit fouvent la vi£time de cette erreur. 
Combien la culture de la raifon n’a-t-elle pas 
épargné de maux & procuré de biens à l’hu- 
manité ! 

Milice. Il paroît que tous les hommes libres étoient 
obligés de prendre les armes à leur tour pour 
la défenfe du royaume. On fait monter les forces 
militaires à quarante-huit mille fept cent vingt 
hommes , fans compter ceux qui pouvoient fervir 
Monnoies. dans les cas extraordinaires. Quant aux monnoies, 
la livre faxonne pefoit trois fois la livre actuelle , 

& contenoit quarante-huit fchellings- Il eft ex- 
trêmement difficile d’évaluer les fommes dont 
les anciennes hiftoires font mention. En combi- 
nant toutes les circonftances relatives à cet objet , 
en fuppofant que l’Angleterre a aujourd’hui cinq • 
fois plus d’induftrie & trois fois plus d’habitans 
que dans le tems de la conquête , une livre 
d’alors , félon le calcul de M. Hume , en valoit 
au moins cent de ces temps-ci. 
couronne.* 1 * L çs domaines de la couronne, qui étoient 
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fort vaftes , & les taxes , vraifemblablement 
arbitraires , impofées fur les bourgs & fur les 
ports de ces domaines, faifoient le revenu du 
prince. Il ne pouvoit aliéner fes terres fans le 
confentement de la nation. Le fameux impôt 
nommé Danegelt avoit été établi par les états. 

Je ne m’étendrai point fur l’inhumanité , Mœursde* 
l’ivrognerie, & l’ignorance desAnglo-Saxons ; il 
fuffit d’obferver que les Normands les traitoient 
de barbares , eux qui tenoient encore beaucoup 
de leur ancienne barbarie. 
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Douvres; il vole vers Londres où régnoit la 
confùfion : le haut clergé , prefque tout compofé 
de Normands ou de François, depuis le régné 
de faint Edouard , commence à juftifier fon en- 
treprife par l'autorité de la bulle du Pape ; les 
fuccès du conquérant achevant de décider les 
efprits; enfin le primat, la nobleffe, Edgar 
lui-même , vont le prier de recevoir la couronne , 

& lui déclarent qu’ils ne connoifient perfonne 
plus digne que lui de la porter. 

I.a cérémçnie du couronnement fe fit dans iieftcou- 
l’abbaye de Weftrninfier. Peu s’en fallut qu’elle ronnc * 
ne devint fanglanté. Tandis què, par des accla- 
mations redoublées , on renouveloit les promeffes 
d’obéiflance au roi , les Normands , qui gar- 
doient l’églifé en dehors , s’imaginant que ce 
bruit venoit de quelque révolte, fondirent avec 
fureur furies Anglois ;& Guillaume eut peine 
à faire ceffer le tumulte. 

Ses premières démarches furent celles d’un Gouverr,e- ( 
prudent politique, appliqué à gagner les cœurs mint 
du peuple conquis , & à prévenir les défordres 
qu’entraîne une révolution. I.a juftice févere 
qu’il exerçoit en Normandie, il l’exerça d’abord 
en Angleterre, furrtout pour maintenir la dis- 
cipline de fes troupes ; mais fon affabilité & fes 
largeffes en tempéroient la rigueur. Comme les 
eccléfiaftiques lui avoient été fort utiles , ils 
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eurent beaucoup de part à fes bienfaits. Les 
privilèges de Londres & des autres villes furent 
confirmés; Edgar &c les principaux Anglois ne 
reçurent que des témoignages de bienveillance ; 
tout promettoit une adminiftration équitable , 
un régné paifible* 

MaisGuil- Cependant le prince avoit plus à cœur fon 
laume veut j nt érêt que le bonheur de l’Aneleterre. Il eut 
Angiuis. foin de difiribuer à fes Normands les terres 
confifquées, de mettre l’autorité entre leurs 
mains, d’élever des citadelles qui aflujettifToient 
la nation, & de conferver ce pouvoir terrible 
de l’épée , auquel il étoit redevable de fa puif- 
fance. On éprouva bientôt qu’il avoit l’ame d’un 
conquérant plutôt que celle d’un roi. 

Ayant pourvu fuffifamment à la fureté de fa 

1007. conquête , environ trois mois après , il fe hâta 

Révolte des , XT .. .. .- 

Anglois , en de repaiier en Normandie ; loit par un motir 
conquérant! 11 de v 3 ™ 1 ^ peu conforme à fon caraâere, foit pour 
, laifler aux vaincus l’occafion de mériter des trai- 

temens plus durs: politique -odienfe , dont on 
ne doit point l’accufer fur de (impies vraifem- 
blances. Ce voyage fut une fource de malheurs. 
Les principaux Anglois l'accompagnèrent avec 
une magnificence qui relevoit l’éclat de fa cour. 

L’oncle du roi de France , une foule de princes 
& de grands vinrent applaudir à fon triomphe. 
Pendant qu’on fe livrait à la joie , l’Angleterre 
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fut bientôt troublée par de violentes agitations. 

Il étoitimpoflible qu’en l’abfcence de Guillaume, 
les Normands , enflés de leurs viétoires , avides 
de butin, pleins de mépris pour un peuple fi 
aifément fubjugué , ne comrhiflent beaucoup 
de défordres , & ne provoquaient à la révolte 
ces hommes inquiets, encore fenfibles à l’amour 
de la liberté. Le mécontentement fe répandit 
de proche en proche ; la haine mutuelle s’en- 
flamma de jour en jour. On prit les armes dans 
quelques provinces. 

Guillaume partit promptement, réprimâtes Guillaume 
mutins , & rétablit l’impofition du Dancoelt , ^belles kfes 
fupprimée par faint Edouard. Il fit craindre ennemiS * 
dès-lors ce gouvernement defpotique auquel il 
n’avoit que trop de penchant , & que les circonf- 
tances lui faifoient fans doute regarder comme 
nécelfaire. Il vouloit aflervir & dépouiller la 
nation. Les prétextes ne lui manquèrent pas. 

Les révoltes fe multiplièrent à l’infini. Tout le 
royaume étoit en feu. Le roi d’Ecofle & le roi de 
Danemarck fe joignirent aux Anglois. Quelques- 
uns des partifans de Guillaume quittèrent même 
fon fervice. La révolution eût été certaine , s’il 
avoit eu moins d’habileté & de vigueur. Mais 
fupérieur aux plus grands dangers par fon génie , 
ainfi que par fon courage, il diflipa cette mul- 
titude d’ennemis. Les uns fe laiflerent gagner, 
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les autres furent contraints de fe foumettre ; le 
roi d Ecoflefe retira, les rebelles fe difperferent; 
& le conquérant exécuta fon deflein de changer 
la face de l’Angleterre. 

— L -— Saififfant les fojets d’accufation que lui fournif- 

107°. f 0 j t j 3 révolte , il confifqua prefque tous les biens 
de la nofclefle , & les diilribua aux Normands 
hefs ‘ & aux étrangers qui l’avoientfuivi. Lesricheffes, 
le pouvoir, tenoient lieu de crime; la peine 
étoit inévitable. Ces anciennes familles , li opu- 
lentes, tombèrent dans l’abjeftion & la pauvreté. 
Le gouvernement féodal , établi en France & 
en Normandie , parut à Guillaume le plus propre 
à cimenter fa conquête; car une pure monarchie 
étoit impoflïble à établir, & les obligations des 
vaffaux envers le fouverainlui afluroient de grands 
avantages. Il divifa le royaume en baronnies , 
qui devinrent la récompenfe de fes partifans ; 
ceux-ci donnèrent une partie de leurs terres à 
desarriere-v*aflaux.On conïpta environ fept cents 
grands fiefs , et plus de foixante mille arriéré- 
es ne laiffe fiefs. Nul Anglois n’eut part aux premiers : 
aux^Anglois? c’étoit beaucoup pour eux d’obtenir quelques- 
uns des autres. Les terres eccléfiaftiques furent 
également foumifes aux lois féodales , à l’obli- 
gation de fournir un nombre de troupes au fou- 
verain , & à la peine qu’entraînoit la félonie 
ou la défobéiffance. Le pape 1 le clergé en 
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murmurèrent; mais le roi n’ayant plus befoin de 
leurs fecours, fit peu d’attention à leurs plaintes. 

Nous renvoyons à la fin du régné de Jean, des 
éclairciflemens plus détaillés fur le gouverne- 
ment féodal. 

Cependant il falloit ménager avec foin la cour Fumier i&- 

j d , , • -i gat du pa P e 

de home, dont le pouvoir augmentoit chaque en Angi««r- 

jour dans le continent de l’Europe , par la force re ‘ 
de l’opinion & des cenfures , par la foiblefle 
des princes , & par l’aveuglement univerfel des 
efprits. Alexandre II profit? des circonfiances 
pour étendre fa juridiction en Angleterre , où 
les papes, quoique fort refpeCtés , n’envoyoient 
pas leurs ordresdefiloin.il y. envoya un légat, 
le premier qui (oit entré dans le royaume. Les 
évêques , angles d’origine , fur-tout Stigand , 
archevêque de Cantorbéry, primat du royaume, 
donnoient de l’ombrage au conquérant. Sa poli- 
tique vouloit agir contre eux fous le manteaa 
de la religion. Le légat mit d’autant plus de 
zele à le fervir, qu’il trouvoit par- là le moyen 
d’exercer toute l’étendue de fes pouvoirs. Il con- 
damna & dépofa l’archevêque dans un concile ; 

' le roi confifqua aufli-tôt fes biens , fit l’envoya 
en prifon. Les autres prélats anglois , excepté 
un feul , perdirent de même leur dignité. 

Le célébré Lanfranc , moine milanois , établi Lanfanc., 
en Normandie, fut élevé au fiége de Cantorbéry , P tlmtt - 
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& travailla fans relâche à étendre l’autorité de 
Guillaume jg R ome q U J j eta de profondes racines en An- 

tient le cler- 1 m ' m 1 

gédansiadé- gleterre. Mais Guillaume, encore plus jaloux de 
pen ance. ^ fanne , n’eut garde de s’expofer à desentre- 
pri es dangereufes. L’abus fréquent qu’on faifoit 
alors de la puiflance fpirituelle, excitoit fa vigi- 
lance & fa fermeté. Il exigea que les canons 
des fynodes , que les bulles, même de Rome, 
fuffent revêtues de l’autorité royale, & qu’aucun 
de fes minières ou de fes barons ne pût, fans 
fon confentemen^, être excommunié , pour 
quelque raifon que ce fût. Ces précautions empê- 
chèrent les eccléliaftiques de troubler l’état. 

La langue Toutes les meiures du conquérant tendoient 
Angleterre. 6 " â la ruine des Anglois. Il voulut anéantir leur 
langue, après les avoir dépouillés de leurs biens. 
Il ordonna d’enfeigner le françois dans toutes 
les écoles. C’étoit la langue de la cour, & par 
conféquent de la noblefle. On l’employa dans 
les aâes publics , dans les ordonnances, dans les 
tribunaux , dans les contrats. De là cette multitude 
de mots françois qui font devenus anglois, 6c 
qui ont enrichi un idiome auparavant très-ftérile- 
Quelques lois d’Edouard , queGuillaume rétablit, 
rendirent fon gouvernement moins odieux à la 
Nourelles nation. Il reftoit pourtant toujours des femences 
de révolte. Les comtes Morcar & Edwin , le 
prince Edgar , le roi d’Ecolfe , prirent les armes 
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& furent vaincus* Autant le roi montroit de 
générofité pour les chefs des rebelles, dont il 
eftimoitla valeur, autant étoit-il févere à l’egard • 
de leurs partifans; Les confifcâtions & les fupphces 
ne manquoiént pas de fuivre fes viâoires. Un 
foulevement dans le Maine, province qui lui 
apparterfoit , en vertu du teftament du dernier 
comte, fut bientôt calmé par fa préfence&par 
le courage des Anglois , empreffés alors à mériter 
fa confiance. • ... ... : 

Mais tandis qu’il s’occupoit de cette expédi- ~a 

tion, les Normands eux-mêmes cônfpiroient dans IO "’4* 
fon royaume. Quelques-uns de ces feigneurs , m *nd* 
enrichis par fes bienfaits, ne pouvoir fouffrir! iver!t dan * 

\ r le royaume. 

une domination trop impérieufe , l’accufantde 
tyrannie, lui reprochant la qualité de bâtard, 
dontil ne rougiffoit point , formèrent un complot 
pour le détrôner. Lecomte Waltheof, feulanglois tTaitiieof 

• * c f 1 • , # i* rcvçl^ la cun- 

qui eut conierve quelque pouvoir, epoux de .aj urÂt ion. 
niece du monarque, approuva d’abord leur deffein. 

La réflexion 8c le remords le ramenèrent bientôt 
au devoir. Il pafla la mer, il révéla le feci et à Guil- 
laume. Malheureufement la femme du comte, 
ennemie d’un mari dont elle poffédoit la con* 

* fiance, avoit prévenu le monarque par une lettre ; 

8c rien ne put effacer les impreflions finiflres 
que cette lettrelaiffa dans fon cœur.Cependantles 
conjurés fe voyant trahis , coururent aux armes. 

Tome /. G 
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fans attendre le fecours des Danois, quifaifoit 
leur principale reffource. Les généraux de Guil- 
laume , lui épargnèrent la peine de combattre. 

Le« rebelles Tout étoit fournis à fon arrivée. Les fuggeftions 
WaTtheof* 1 defaniece, fa propre haine pour le nom anglois , 
exécuté* le rendirent implacable envers Waltheof. Il fut 
jugé, condamné à mort & exécuté, •comme 
s’il n’avoit pas réparé fa faute. Son indigne femme 
tomba quelque temps après dans la difgrace 8c 
le mépris ; jufle falaire d’une noire perfidie. 

Prétentions Malgré la puiffance du roi d’Angleterre , l’églife 
VU. 0 * 8016 av °it un chef capable de le braver. C’étoit le 
fameux Grégoire VII ( Hildebrand ) , élevé dans 
les maximes & dans les coutumes du cloître, efprit 
roide, impérieux, obftiné 8c indomptable, infatué 
de préventions chimériques fur la grandeur pon- 
tificale, ardent à établir un faux fyftême par des 
voies violentes , & le principal auteur des guerres 
du iacerdoce avec l’empire. L’ufage de conférer 
l’invefliture des bénéfices par une crofTe 8c un 
anneau , cérémonie politique , indifférente à la 
religion, lui*avoit paru un attentat facrilége contre 
les droits de l’églife ; & , fous prétexte de venger 
la caufe de Dieu , il ofa excommunier 8c dépofer 
l’empereur Henri IV ; arma contre lui fes fujets 
8c fes parens ; fit couler des fleuves de fang en 
Italie 8c en Allemagne, où cette querelle occa- 
■ Gonna plus de foixante batailles fous deux régnés. 
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Se croyant maître de difpofer des couronnes , il 
tranchoir par-tout en fouverain. La France, 
l’E/ agne , la Pologne , l’Europe & l’Afie éprou- 
vèrent tour-à-tour fon arrogance defpotique; 
& fes démarches tendoient évidemment à fou- 


mettre les couronnes au joug de la papauté. 

Enfin il fomma Guillaume de lui rendre hom- ^ 

mage pour la couronne d’Angleterre , & de lui 1 ^ 

8 \ .. , ,, 8 . . ’ , Guillaume 

payer le tribut accoutume. 11 parloit de ce denier léfiiic forte- 
de S. Pierre , que la libéralité des princes Taxons p/*,* *“ 
avoir accordé au pape , fans prévoir qu’on s’en 
feroitun titre contre l’indépendance de leurs fuc- 
cefleurs. Guillaume répondit qu’il vouloit bien 
envoyer l'argent , félon la coutume , mais qu’il 
ne devoir point d’hommage & n’en rendroit 
point. La défenfe qu’il fit aux évêques d’aller 
à Rome , où Grégoire affembloit un concile , 
ne laifia plus aucun doute fur la force de fes 
réfolutions. Il permit néanmoins au légat du 
pape de tehir un fÿnode â Winchefter, pour Réglement 
établir le célibat des eccléfiaftiques. C’étoit un fur le cülb * t * 
des points fur lefquels Grégoire VII déployoit 
fon zele avec le plus de chaleur , mais avec 
le moins de prudence & de fuccès. Nul objet 
de difeipline n’avoit rencontré de fi fortes oppo- 
sitions dans le royaume. Tout ce que l’on put 
obtenir de cette afiemblée, fut que déformais 
on n’ordonneroit ni prêtres ni diacres , qu’ils 
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ne promiflent d’obferver le célibat ; mais on 

n’obligea que les membres des cathédrales 8c des 

collégiales à fe féparer de leurs femmes. 

Révolte du La profpérité des rois, comme celle des par- 
fils de Guil- v 

ticuuers, n eu jamais lans quelques mélangés 

d’amertume. Guillaume trouva dans fa famille 

une fource d’inquiétude & de chagrins. Il avoit 

affuréla fucceflion de la Normandie à Robert, fon 

fils aîné. Ce prince bouillant , ambitieux , ennemi 

de toute contrainte, vouloit être mis d’avance en 

pofleflion de fon héritage. Guillaume n’avoit 

garde de fe dépouiller lui- même. Le fils , choqué 

du refus de fon pere , fe plaignit , cabala, enfin 

eût l’audace de fe révolter. Après quelques 

années de difçorde , le roi fit venir une armée 

angloife pour dompter entièrement le rebelle. 

Robert , foutenu en fecret par le roi de France 

( car les deux couronnes devenoient néceffai- 

rement rivales), fe réfugia dans le château de 

Gerberoi en Beauvoifis , où il fut afliégé,&fe 

défendit avec vigueur. 

Guillaume Comme les exploits de la chevalerie étoient 
ïon b fiî» C ° ntre ^ m °d e » >1 fortit un jour de la place pour 
fe fignaler ; il rencontra fon pere, il le combattit 
fans le ronnoître fous lecafque. Les deux cham- 
pions étoient d’une vaillance éprouvée. Le combat 
fut terrible. Guillaume reçut une bleflure & 
tomba de cheval. Son fils entendant fa voix > 
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faifi d’horreur & de remords, fe jette à fes 
pieds & lui demande pardon, fe foumet aux 
peines qu’il voudra lui injpofer. Le roi n’écoute 
d’abord que fa colere; mais il fe laiffe enfin 
fléchir par les remontrances de la reine & par 
la foumiffion du jeune prince. Robert l’accom- 
pagna en Angleterre , repouffa le roi d’Ecoffe 
qui avoit fait une incurfion. 

La tranquillité du royaume facilita l’exécution Dénombré- 
d’un projet digne de Guillaume, & dont le grand rC s. Fureur 
Alfred avoit laiffé un modèle. Il fit faire un dela chaffe * 
dénombrement exaft de toutes les terres , de 
leur valeur , de leur qualité , du nombre des ha- 
bitans. Cet ouvrage fubfifte encore *. L’extrême 
paffion du roi pour la chaffe , paflion commune 
à tous les nobles de ces temps-là , fit exécuter 
une autre entreprife qui ne mérite que des re- 
proches. Un terrein de trente milles d’étendue, 
près de Winchefter , fut changé en forêt. 

Maifons, domaines, champs, églifes, tout fut 
facrifié aux plaifirs d’un homme , fans que 
l’on penfât à dédommager les propriétaires. Des 
lois odieufes condamnèrent à perdre les yeux 
quiconque tueroit un fanglier, un cerf, un lievre 
même, dans les forêts du fouverain ; tandis que 
le meurtrier d’un citoyen en étoit quitte pour 


♦ * C’elt ce qu’on appelle Domefday-hooA:. 
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quelque argent. C’eft ainfi que la loi du plus 
fort écrafe l'humanité. Même dans les liecles 
polis , on voit trop fouvent l’homme plus mal- 
' traité que la bête. 

Evêque ar- L’évêque de Baveux, frere utérin du roi, 

rête par le * J 

roi. & ion vaflal en qualité de comte de Kent, 

féduit par les prédi&ions d’un aftrologue, s’enivra 
de l’efpérance de devenir pape. Il réfolut d’aller 
à Rome avec des tréfors pour fatisfaire fon 
ambition. Plufieurs barons dévoient le fuivre & 
courir après une fortune imaginaire. Guillaume 
ayant démêlé ce complot, donna ordre qu’on 
arrêtât fon frere. Perfonne n’ofoit obéir , tant on 
rel'peâoit les immunités eccléfiaftiques. Illefaifit 
de fes propres mains ; & le prélat réclamant 
les privilèges de l’églife : Je vous arrête , lui 
dit-il , non comme évêque de Bayeux , mais comme 
comte de Kent. Les menaces de Grégoire VII 
ne délivrèrent pas le prifonnier. 

— - Une affaire plus férieufe avança les jours 

1087. con q u é rant> Il avoit paffé en Normandie. 

Guillaume , . r 1 r • r • r 

irrité contre Quelques încurlions de leigneurs Irançois lur 

Philippe I. . f es f rom | eres i e difpofoient à prendre les armes 
contre le roi de France , Philippe I. Une raillerie 
indifcrete de ce prince acheva de le mettre 
en fureur. Guillaume étoit fort gros & gardoit 
le lit depuis quelques jours. Quand ejl-ct donc 
qu'il accouchera ? dit Philippe en plaifantant* 
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Ce mot fat rapporté. Le malade protefta qu’il 
iroit faire fes relevaillesà Notre-Dame de Paris, 
avec dix mille lances au lieu de cierges. A peine 
rétabli , il porta le fer & le feu dans le royaume; H porte u 
il prit & brûla Mantes : il auroitfans doute porté f 
la vengeance beaucoup plus loin , s’il n’avoit 
été blefle par une fecouffe de cheval. La fievre 
le failit ; les approches de la mort le firent rentrer 
en lui-même. II crut expier fes violences en 
prodiguant des largeffes aux églifes & aux mo- 
nafteres , & fe raffura contre les terreurs de 
' l’avenir , par ces bonnes œuvres imparfaites , qui 
coûtent (i peu aux pafüpns. Il mourut âgé de Sa mort, 
foixante-deux ans, après avoir donné la Nor- 
mandie & le Maine à Robert fon fils aîné , & 
défigné Guillaume , fon fécond fils , pour fon 
fucceffeur en Angleterre. Henri , leur cadet, 
eut peu de chofe ; mais le roi prédit , ( on ne 
fait par quelle conjeâure), qu’un jour fa for- 
tune furpafferoit celle de fes freres. 

La valeur , l’habileté, la politique de ce con- Guill*ume 
quérant , avoient établi fa domination fur des l?pée. P 
fondemens très-folides. Perfonne ne fit mieux 
valoir le droit de l’épée * le feu! qui l’avoit rendu 
maître du royaume. Les rigueurs qu’il exerça 
en Angleterre, & par lefquelles il mérita la haine 
du peuple conquis , lui parurent peut - être , 
dans les circonliances aôuelles , l’unique moyen 
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d’étouffer les féditions 8c. les révoltes. Mais quel 
eft le malheur du genre humain , fi l’intérêt des 
ambitieux juftifie leurs excès & leurs injuftices ? 
Les Romains affermiffoient leurs conquêtes en 
laiffant aux vaincus la propriété de leurs biens , 
la jouiffance de leurs lois. Théodoric , Clovis 
& d’autres conquérans modernes avoient fuivi 
en partie cette politique judicieufe. Ne pouvoit- 
elle pas réuffirde même à Guillaume? Et ne 
reconnoît-on pas dans fa conduite une ame 
atroce, plutôt qu’une ame royale? 

Ses grandes Les richeffes de ce prince, augmentées par 
richcftes. <• t • r c /* i » • i i 

Ion économie , furent li conliderables , qu aucun 

roi d’Angleterre ne l’a égalé depuis en opu- 
lence. C’eft une preuve qu’il avoit réfervé pour 
la couronne une grande partie des terres dont 
les Anglois furent dépouillés. Le réglement du 

Le couvre, couvre- feu , par lequel il obligea tous les ha- 
bitans du royaume d’éteindre leurs feux & leur 
lumière à huit heures du foir , au fon d’une 
cloche , eft cité mal à propos comme une preuve 
de la fervitude des Anglois. Guillaume avôit 
déjà établi cette coutume en Normandie ; elle 
étoit pareillement o"bfervée en Ecoffe. 
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Le droit de Guillaume n’étant fondé que fur i ‘ 
une lettre de fon pere à Lanfranc , archevêque Com „,’ t 
de Cantorbéry , il fe hâta de pafler en Angle- Guillaume 
terre, avant que la mort du conquérant y rut couronne, 
connue , pour s’affuref une couronne qui devoit 
naturellement appartenir à Robert , fon frere 
aîné. Il commença par s’emparer du tréfor & 
des principales fortereffes. Le primat Lanfranc, 
qui avoit été fon précepteur , le fervit avec 
zele; & ilfe fit bientôt couronner fans la moindre 
oppofition. 

Mais les barons voyoient avec peine l’Angle- Me'conten- 
terre féparée de la Normandie. Comme ils pof- lirons'. d ** 
fédoient des fiefs dans ces deux états, l’incon- 
vénient d’obéir à deux maîtres , & le danger de 
perdre une partie de leurs poflVffions , les ren- 
doient d’autant plus favorables à Robert , que 
Guillaume fe faifoit craindre par des qualités ty- 
ranniques. Violent , cruel , avare , impérieux, il 
ne pouvoit infpirer que de juftes défiances à 
l’ambition de la nobleffe. 

L’évêque de Bayeux , jaloux du crédit de Confpiration 
Lanfranc, fe mit à la tète d’une ligue redoutable. dlffipee ' 
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Dès que le roi fut inftruit de la confpiration , il s’at_ 
tacha les Anglois par des promettes flatteufes, il 
leva des troupes, fondit sur les rebelles, lesdif- 
fipaou les fournit , & confifqua les biens du plus 
Tyrannie du grand nombre. Laprofpérité développa fes vices. 

Ayant perdu Lanfranc , dont les confeils avoient 
retenu fes pallions , il ne garda plus de mefures. 
Les Anglois , pour prix de leurs fervices , furent 
opprimés fous le joug du defpotifme. Les pri- 
vilèges de l’églife , li vaftes 8c fi refpeâés alors , 
s’évanouirent aux yeux de l’avide monarque. Il 
vendit les bénéfices , ou les laiffa vacans pour en 
ufurper les revenus. La terreur étoit fi générale , 
que les cris du clergé n’exciterent point de mou. 
vemens dans la nation. 

- — : Robert, duc de Normandie, qu’on avoit voulu 

l0 9°* mettre fur le trône d’Angleterre , fe vit expofé 

Leroiirm* . . , , „ 

contre ion lui-meme a etre dépouillé de fes états. Le prince 
frere Robert. coura g eux manquoit de prudence 8c de vigueur 

dans fa conduite , 8c la foibleffe de fon gou- 
vernement provoquoit l’inquiétude audacieufe de 
fes vaffaux. Toute la Normandie étoit déchirée 
par des guerres inteftines. Guillaume que les 
liens du fang ne gênoient point , s’unit aux re- 
belles pour profiter des circonftances. On mé- 
nagea un accommodement entre les deux freres; 
ils fe promirent mutuellement qu’en cas que l’un 
des deux mourût fans poftérité 9 l’autre ferait 
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fon fucceffeur 
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Ils marchèrent enfemble contre U* s'unifient 
leur cadet , le prince Henri , que le méconten- frere Henri, 
te ment avoit poufle à la révolte. Dans cette ex- ^aion îoua- 
pédition , Guillaume , attaqué un jour par deux ble du r01 ' 
foldats , terraffé , & près de périr d’un coup 
d’épée : Arrête , coquin , s’écria-t-il , je fuis le 
roi (T Angleterre. Le foldat qui l’alloit tuer, le 
releve auffi-tôt avec refpeft, &.reçoit une ré- 
compense. C’eft prefque la feule aftion louable 
de ce prince. Henri fut réduit à l’extrémité , 
perdit le peu qu’il avoit , & traîna quelque 
temps une vie errante & malbeureufe. 

- Quoique le duc de Normandie eut cédp quel- IO g^ 
ques places à Guillaume , il n’aVoit pu s’en faire h «torque 
un ami ni un allié fidele. Le roi fit une fe- f * * rgr "* k 
conde invafion fur fes terres. Pour amaffer de 
l’argent , il envoya ordre de lever dans le 
royaume une armée de vingt mille hommes. 

Ces trouves étant fur le point de s’embarquer, 
on les obligea, au lieu du fervice militaire, de 
payer par tête dix fchellings , enfuite on les 
congédia. Une fi étrange extorfion convenoic 
mieux qu’une armée à la politique du monar- 
que. Il corrompit, à force dé préfens , plufieurs 
vaffaux de fon frère ; il détacha le roi de France 
de fes intérêts. Mais les incurfions des Gallois 
lui firent repaffer la mer plutôt qu’il n’auroit fou- 
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haité. Il repouffa ces brigands , qui trouvoient 
toujours un aille dans leurs montagnes. 

Nouvelle Son aftivité diflipa une nouvelle confpiration 

confpiration , « r • «• a i r 

crueiicracnc de quelques leigneurs d Angleterre. Le comte 
pume, d’Eu , accufé d’y avoir eu part , voulut fe juf- 
tifier par le duel. Vaincu en préfence de la cour , 
il fut condamné à devenir eunuque , & à perdre 
les deux yeux. Un de fes complices fut pendu. 
Quelle impreflion dévoient produire ces peines, 
comparées à l’extrême douceur des anciennes 
lois ! 

~ Tandis que ce gouvernement féodal remplif- 
Com " n ^°‘ t ‘H trou bles l’Europe entière ; que les vaf- 
cement des faux faifoient la guerre à leurs fouverains , les 
fouverains à leurs vassaux , & que chaque fei- 
gneur étoit continuellement armé , ou pour fe 
défendre contre fes voiiins , ou pour envahir 
leurs terres , l’enthouiiafme des croifades fe ré- 
pandit tout-à-coup avec une prodigiêufe rapi- 
dité , & fit naître des événemens qu’on croirait 
impoffibles , s’ils pouvoient paraître douteux. La 
de^rufâlem 5 dévotion , qui entraînoit auparavant les peuples 
à Rome , s’étoit tournée vers Jérufalem , que 
les Turcs avoienr enlevée aux Arabes en 1065. 
Ce dernier pèlerinage , comme plus long & plus 
difficile , étoit regardé comme une œuvre plus 
méritoire , dans un temps où les pratiques exté- 
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fleures remplaçoient les vertus chrétiennes. L’her- p; erre 
mite Pierre , natif de Picardie , homme d’une 1 hermite " 
imagination ardente , repréfenta fi vivement , à 
fon retour de la Paleftine , les vexations & les 
outrages dont les Turcs y accabloient les pèle- 
rins , que le Pape Urbain II fe fervit de lui 
pour infpirer aux princes & aux peuples le 
deffein de conquérir cette terre fan&ifiée par 
le Sauveur. La gloire de l’entreprife , l’intérêt 
de la religion , l’efpérance d’expier les plus grands 
crimes les armes à la main , les grands privi- 
lèges qu'on prodigua à quiconque vouloit s’en- 
rôler , la vue d’une conquête qui flattoit l’am- 
bition & l’avarice ; les idées religieufes , jointes 
au penchant de la nature , firent oublier tous les 
dangers , tous les obfiacles , & à plufieurs tous 
les devoirs de bienféance , d’état , de famille. 

Urbain II ayant prêché la guerre fainte pendant Croifade prê- 
le concile de Clermont en Auvergne, où il bain fl!* ül ~ 
excommunia Philippe I, un nombre infini de 
perfonnes prirent la croix ( une croix rouge fur 
l’habit , c’étoit la marque de l’engagement ) , 

& fe préparèrent à fondre fur l’Afie. 

Ce fut alors un avantage pour les fouve- Robert e«- 
rains. En perdant beaucoup de fujets , ils fnfndl* à° r ’ 
furent délivrés de beaucoup d’ennemis. Leurs GullUnme - 
turbulens vaflaux s’éloignèrent ; plufieurs fiefs 
qu’on fut obligé de vendre pour les frais de 
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l’expédition , fe trouvèrent réunis à la couronne. 
C’eft ce qui contribua peu à peu à relever en 
France la monarchie. Perfonne n’étoit moins 
digne que Guillaume le Roux de profiter de la 
pieufe imprudence des croifés , & perfonne n’en 
profita davantage. Son frere Robert , l’un des plus 
ardens à courir les hafards de l’entreprife, vou- 
lant y foutenir l’éclat de fonrang, &. manquant 
des reflources néceffaires , offrit de lui engager 
fes états au prix de dix mille marcs. Une fomme 
fi modique fut levée à force d’extorfions. Robert 
laifla au roi la Normandie & le Maine , fe félici- 
tant de tout facrifier à la dévotion régnante. Son 
aïeul, le pere du conquérant, avoit déjà perdu 
la vie dans un pèlerinage de Jérufalem. Guil- 
laume , qui joignoit l’impiété à fes autres vices , 
méprifoit apparemment la croifade, fans même 
en refpefter le motif. 

Anfeimc , ar- Ses difputes avec faint Anfelme , archevêque 

Cantorbéryî' ^6 Cantorbéry , le rendirent plus odieux aux 
eccléfiafiiques , & augmentèrent la haîne qu’il 
avoit pour eux. Le grand fiége de Cantorbéry 
étoit demeuré vacant après la mort de Lanfranc, 
ainfi que plufieurs autres , dont le roi s’appro- 
prioit les revenus. Une maladie dangereufe lui 
ayant infpirédes remords, il avoit forcé Anfelme, 
af>bé du Bec en Normandie , à recevoir cette 
dignité pour laquelle il témoignait la plus vive 
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répugnance. Les pallions revinrent avec la fanté; 

& il trouva bientôt dans l’archevêque primat 
un cenfeur rigide de fes excès. La querelle 
d’Urbain II avec Clément qui lui difputoit la 
papauté , occalionna une rupture éclatante. 

Guillaume , à l’exemple de Ton pere , ne Scsdîfpate» 

. . , ai , r avec 1e roi. 

vouloit point quon reconnut de pape fans ion 
aveu , comme la tranquillité publique le deman- 
doit , dans le cas de fchifme. Anfelme fe déclara 
néanmoins en faveur d’Urbain. Le roi entreprit 
de faire dépofer Anfelme ; mais il ne put y 
erigager les autres évêques. Le pape ayant été 
enfin reconnu , on fe réconcilia en apparence. 

Bientôt l’inflexible prélat fournit matière à de 
nouvelles divifions. Il exigeoit expreflement que 
tous les revenus de fon fiége lui fuffent refti- 
tués ; il appela au pape des refus du roi , 5c 
irrita tellement ce prince , que , pour fe fouf- 
traire à fa fureur , il demanda 5c obtint la per- 
miflion de fe retirer à Rome. Ses biens furent 
confifqués. Urbain II lui fit l’accueil le plus hono- wtTai,e * 
rable. Quiconque fouffroit perfécution pour les 
droits temporels de l’églife , devoit être protégé 
des papes, dont la politique entreprenante éten- 
doit ces droits à l’infini. 

On peut juger du caraâere d’Anfelme , par Mod«ridi- 
fon zele contre les modes du temps. La pria- quies par le 
cipalé étoit de porter des fouliers exceflïvement cler8e ' 
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longs *, terminés en forme de bec d’oifeau , avec 
de certains ornemens fufpendus par des chaînes 
d’argent ou d’or. Cette chauflure incommode 
fubfifta long-temps , malgré les fermons & les 
défenfes du clergé. Le primat réuflît mieux en 
attaquant les cheveux longs & frifés dont on fe 
paroit à la cour. C’étoit à fes yeux un crime 
effroyable. Son éloquence , fa févérité furent 
affez efficaces pour faire couper les cheveux. 
Ceux qui firent ce facrifice , fe croyoient vrai- 
femblablement fort avancés dans le chemin de la 
vertu , & n^n étoient que plus ardens à fa- 
tisfaire leurs partions ; car plus on s’attache 
aux minuties , plus on néglige ordinairement 
l’effentiel. 

Le comte de Toute la puiflance du roi d’Angleterre n’em- 
gÙerre C ave" pêcha point un fimple feigneur de lui caufer de 
Guillaume, l’inquiétude. Elie , comte de la Fléché en Anjou , 
arma contre lui. Le roi parta plufieurs fois la 
' mer pour le réprimer. Un jour étant à la charte. 
Empote- J 1 apprit qu’Elie affiégeoit la citadelle du Mans, 
ment du roi. J] galope fur-le-champ jufqu’au premier port, 
réfolu de ne point s'arrêter qu’il n’ait tiré ven- 


* On les appeloit Souliers i la poulaine. Le continuateur de 
Nangis taxe cette mode ridicule de péché contre nature, d’ou- 
trage fait au Créateur. En France comme en Angleterre, elle 
paflbic , ainfi que les cheveux longs, pour un fcandale énorme , 
digne des foudres cccléfiaftiqucs. 
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geance de cette infulte. La mer étoit orageufe ; 
les matelots lui* reprél'entent le danger. Vous 
n'ave £ jamais oui dire , répondit-il , quun roi 
ait été noyé. Il fait auflitôt mettre à la voile, 
délivre la place , pourfuit le comte , l’ailiége 
dans un château , & reçoit une bleflure qui 
l’oblige de retourner en Angleterre. 

Peu de temps après , le comte de Poitiers, duc 
de Guienne, entraîné par la pafïion des croi- 
fades , conclut avec lui un marché femblable à 
celui du duc de Normandie. Guillaume fe dif- 
pofoit à partir poty: prendre poffefljon de la 
Guienne & du. Poitou , lorfqu’il fut tué à la 
chaffe d’un coup deReche tiré contre un cerf *. 
Il avoit environ trente ans. 

La tour, le pont de Londres & la salle de Weft- 
minfter , font des monumens de fon régné. On 
foupçonne les moines & les eccléfiaftiques , fes 
ennemis , de l’avoir peint de couleurs trop 
odieufes. Mais fa méchanceté , fa perfidie , fa 
rapacité , fes violences font conftatées par des 
faits indubitables. 


Sa mort. 


Monumens 

d'architeélu- 

re. 


* Son frere aîné Richard , St un de fes neveux , périrent dans 
le même lieu par de fcmblablcs accidens. On ne manqua pas 
de dire que le ciel puniiToit fur eux les vexations que Guil- 
laume le conquérant avoit commifcs pour fa nouvelle forêt. 

I 

Tome I. H 


1 
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i Guillaume le Roux n’ayant point été marié, 
iioo. j a couronne appartenoit a Robert , duc de Nor- 
Henri ufurpe f 0 j t par \ e droit d’aîneffe , foit par 

la couronne , ’ r . > . * 

pendant i’ab-p anc i en traité qu’il avoit conclu avec le roi d An- 
bert. gleterre. Ce prince s’étoit fignalé â la croifade. 

Jérufalem venoit enfin d’être conquife , malgré 
les défordres & la méfintelligence des croifés, 
malgré la haine des Grecs , & les obftacles fans 
nombre qui réduifirent ces armées , d’environ 
un million d’hommes , à vingt ou trente mille 
combattans. Robert , à fon retour , avoit époufé 
une princefle d’Italie , & goûtoit dans ce climat 
les délices du repos & de l’amour , lorfque le 
trône devint vacant , & qu’il auroit dû le rem- 
plir. Le prince Henri , fon cadet , fe trouvant 
fur les lieux , étant même de la partie de charte 
où Guillaume fut tué , failit la fortune avec 
ardeur. Il courut à Londres pour s’emparer du 
tréfor ; il gagna les grands & les évêques , & 
fe fit couronner aufli promptement que s’il avoit 
eu .les droits les plus inviolables. 
d Son premier foin fut de colorer l’ufurpation 
Henri i, qui par des apparences d’humanité & de juflice. Il 
torhé royale. accorda une fameufe charte, par laquelle il 
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promettoit de ne point toucher aux revenus 
eccléfiaftiques pendant la vacance des abbayes 
ou des évêchés, de laifTer aux héritiers des * 
barons & des vaffaux la pofleffion de leurs héri- 
tages , fans exiger les groffés lommes qu’on en 
tiroit fous le derniers régnés 5 de renoncer au 
droit de garde-noble , en vertu duquel la cou- 
ronne jouiffoit des biens des mineurs ; de con- 
fentir aux mariages que les barons voudroient 
faire pour leurs filles , leurs fceurs , leurs 
nieces , &c. , à moins que l’époux propofé ne 
fut ennemi du roi ; enfin de modérer les impôts, 
de pardonner le palfé , de décharger les debi- 
teurs de la couronne , de maintenir les lois de 
faint Edouard , fi précieufes^ à la nation. Les 
arriéré - vaffaux dévoient jcruir des mêmes pri- 
vilèges qu’il accordoit aux grands feigneur^. 

Ainli l’autorité royale paroiffoit fe refferrer dans 
de juftes bornes. 

L’évêque de Durham, auteur deprefque toutes Le primat 

, . , • 1» rr refufe l’hom- 

les vexations que le royaume venoit d eiiuyer, mage, 
fut mis en prifon comme une viâime de 1^ 
haine publique. Ce fiége vaqua cinq ans, & le 
roi en toucha les revenus : atteinte manifefle à 
fa propre charte. Pour fe rendre plus agréable 
au peuple, il rappela le fameux Anfelme, arche- 
vêque de Cantorbéry , dont la réputation de 
fainteté s’étoit accrue dans la difgrace- Anfelme 

H 2 
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Décret du refufa en arrivant de renouveler l’hommage qu’il 

concile con-jgyQjj au f OUV erain. Le pape Urbain avoit dé- 
tre 1 homraa- # r r 

g e - * cidé depuis peu , dans un concile de Rome , qu’il 
étoit horrible que des mains definées à crétr 
le créateur fuffent réduites à l'infamie de fe mettre 
( félon la coutume ) entre des mains continuel- 
lement fouillées de fang , de rapines , & tT attou- 
chemens impurs. Soit que l’ignorance couvrît le 
faux de ces raifonnemens abfurdes , foit que 
l’efprit de religion empêchât de les combattre, 
ils en impofoient aux laïques, & régloient la 
conduite du clergé. Henri , daignant de fe 
brouiller avec le primat , confentit à fufpendre 
le différent , jufqu’à ce que l’on eut confulté le 
pape. . 

Mariage du H gagna l’affeôion des Anglois,en époufant 
prLcejeWa* Matilde » du roi d’Eco ffe, & mere d’Edgar 
tilde. Atheling. Cette princeffe , du fang de leurs 
anciens rois , leur étoit infiniment chere. Elle 
avoit porté le voile dans un couvent : quoi- 
qu’elle n’eût point fait de vœux , on craignit 
que ce ne fût un empêchement de mariage. 
Anfelme affembla un concile où l’affaire fut 
décidée , conformément aux déiirs du roi & du 
peuple. 

■ 1 ■ , — Cependant le duc Robert , arrivé en Nor- 

**° *. mandie peu de temps après la mort de Guil- 

Conlpiration 1 , ‘ 1 

en faveur de laume , penfoit à reprendre par la force une 
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couronne qu’il avoir perdue par fon abfence : Robert , duc 
plufieurs des barons normands d’Angleterre conf- die> 
pirerent en fa faveur. La féparation des deux 
états ne s’accordoit point avec leurs intérêts par- 
ticuliers. Bellefme , comte de Shrewsbury , la 
Varenne , comte de Surrey , 8c quelques autres 
invitoient le duc à tenter une invafion. Henri 
fe précautionna contre le danger , en s’aflurant 
de l’amitié du primat, dont le crédit étoit fans 
bornes. Il affeSa de le confulter fur toutes les 
affaires , d’entrer dans toutes fes vues. Anfelme 
répondit à fa confiance , & retint l’armée dans 
le devoir. 

Le duc arrive enfin ; les deux freres font prêts Henri s’ae- 
d? livrer bataille. Un accommodement heureux vec Coffrer*, 
les défarme. Robert fe contente d’une penfion ^ ™ a a " t q é ue a 
de trois mille marcs. On fe promet de part & 
d’autre amniftie pour les vaffaux , 8c fecours 
contre les ennemis. Rien n’étoit plus avantageux 
au roi. Mais peu fidele à fa parole , il pourfuivit 
bientôt Bellefme, la Varenne 8c les principaux 
rebelles, dont les grands biens furent confifqués. 

Quelque prétexte que la conduite de ces fei- 
gneurs indomptables pût fournir à leur condam- 
nation, il étoit facile d’en foupçonner le véritable 
motif. Robert eut l’imprudence de venir lui- 
même témoigner fon reffentiment. C’étoit fe 
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livrera un ennemi. Il ne recouvra fa liberté' qu’en 
renonçant à la penfion qui lui étoit due. 

Ce prince , aulü vaillant qu’inconféquent , 
^ étoit incapable de Gouverner un état. Par- 

Mauvais gju- r p 

ver.iemem ta^é entre les pratiques de dévotion & les 
plailirs du libertinage , négligeant toutes les 
affaires , abandonnant fes fujets à l’avidité de 
fes miniftres , ne fachant ni protéger ni répri- 
mer fes vaflaux , il rendoit la Normandie mal- 
heureufe , malgré fes inclinations bienfaifantes; 
tant il eft vrai qu’avec de la bonté , fans fagefle, 
on peut être un mauvais prince. 

Henri lui en- Le mécontentement devint fi fort, que les 

leve la Nor- * 

mandie. Normands eurent recours à Henri , pour faire 
ceffer les défordres. Son ambition fe pro^o- 
foit un autre but. Il paffa la mer & prit quel- 
ques villes. Dans une fécondé campagne , il 
battit le duc de Normandie , dont le courage 
fut mal fécondé par Bellefme. Robert & fon 
fils unique furent faits prifonniers. Henri fe ren- 
dit maître de Rouen & de toute la province, 
reçut l’hommage de tous les vaflaux du duc , 
& retourna en triomphe dans fon royaume. 
Robert refta en prifon jufqu’à la mort. 

Mort du Edgar Atheling , qui avoit combattu fous fes 

gar? C * Ed " or fl res » obtint la liberté , avec une penfion mé- 
diocre , & finit fes jours obfcurs en Angleterre : 
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prince , comme l’obferve M. Hume , dont les 
talens dévoient être bien bornés , puifque 
étant le feul héritier de la famille royale des 
Anglo-Saxons , il vécut tranquille fous le iegne 
de trois ufurpateurs. 

Plus le roi avoit éprouvé le pouvoir d’An- - 

felme, fans lequel il couroit rifque d’être détrôné, * \ 

. ,* . Affaires des 

plus il fentoit d’une part la néceüué de ne point invemtures. 
rompre avec ce prélat , & de l’autre , celle de 
foutenir les droits de la couronne contre les pré- 
tentions nouvelles du clergé , & fur-tout des 
papes. La puiffance eccléliaftique s’étoit élevée 
au point de faire trembler les l’ouverains. Il 
fembloit que le royaume de Jéfus-Chrift devoir 
non-feulement être de ce monde, mais alfer- 
vir tous les royaumes du monde. L’ambition 
& les préjugés avoient effacé les premiers prin- 
cipes de l’évangile. Nous avons vu naître le 
démêlé de Henri avec Aufelroe , au fujet de 
l’hommage que l’on s’efforçoit d’abolir avec les 
inveflitures. Ils étuient convenus d’attendre la Raifonne- 
décifion du pape. Son jugement fut conforme pe f ur 1", h*, 
aux idées chimériques des moines qui domi- Vîft “ urcs ’ 
noient. Pafcal II rejeta les demandes du roi. 

Selon la maniéré de raifonner, li commune alors, 
il appuyoit fon refus fur des preuves également 
frivoles & fingulieres. De ce que Jéfus-Chrift 
eft appelé la porte dans l’évangile, il concluoit 
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que les eccléfiaftiques dévoient entrer en pof- 
feflion des bénéfices par cette porte , & non 
par la voie des profanes. 

Henri cher- Henri , peu touché fans doute de ces raifons , 

mode* 'ceuë ® to ^ n ® anm °i ns tro P fage P our s’expofer à de 
affaire. violentes tempêtes. Il envoya trois évêques à 
Rome , dans la vue d’accommoder le différent. 
AnfeJme y envoya de fon côté deux moines , 
afin de s’affurer des intentions du pape. Les 
évêques rapportèrent au roi une lettre fou- 
droyante de Pafcal contre les inveftitures, qu’il 
repréfentoit comme une forte d’adultere fpiri- 
tuel avec l’églife. Les moines en rapportèrent 
une autre à l’archevêque , par laquelle il étoit 
défendu de faire hommage à un laïque , & de 
recevoir les bénéfices de fa main ; coutume qu’on 
fuppofoit être la fource de toute limonie. Dans 

Artifice du cette fituation embarraflante, Henri eut recours 
à l’artifice. Il fupprima la réponfe de Pafcal , & 
engagea les trois évêques à déclarer que le pape 
ne défapprouvoit point les inveftitures en An- 
gleterre ; mais que la prudence l’avoit empêché 
de s’expliquer par écrit fur un objet fi délicat. 

Opiniâtreté Anfelme , certain du contraire , continua d’agir 
dAnfelme. avec c h a ] eur f refufa de confacrer les évêques 
qui venoient de recevoir l’inveftituré , fe fépara 
de leur communion ; & voyant le prince irrité» 
il obtint une nouvelle permiflïon d’aller à Rome. 
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Un ambaffadeur d’Angleterre s’y rendit en Lepapeobf- 

° A tiné dan» fes 

même temps. Il dit au pape que fon maître mefures. 
perdroit plutôt la couronne , que de renoncer 
à une de fes principales prérogatives. Et moi , 
répondit Pafcal , je perdrai plutôt la tête , que de 
r eu laijjer jouir impunément. Les menaces d’ex- 
communication alanr.oient déjà le royaume. 

On favoit l’état affreux où les foudres du Vati- 
can avoient réduit les empereurs Henri IV & 

Henri V , l’incendie que les cenfures avoient 
allumé en Allemagne : on craignoit d’autant 
plus, que le roi montroit plus de fermeté. Mais 
fa prudence diflipa l’orage. Il acheta la paix , On s'accom- 
en facrifiant les inveftitures. Pafcal confentit à mode ' 
l’hommage & au ferment que les évêques dé- 
voient , comme feigneurs temporels , & qu’on 
taxoit peu auparavant d’impiété. Anfelme fut 
bientôt rétabli. 

Un fynode tenu à Weftminfter , dans le cours Statuts ecclé- 
de ces différens, avoit défendu les cheveux longs ^cheveux 
à tous les laïques , le mariage des prêtres , & ljn g s * 
même tout mariage jufqu’au huitième degré de 
parenté exclufivement. Ce dernier réglement , 
en vigueur par toute l’églife , devoit multiplier 
les divorces. Dans des fiecles où l’ufage de l’écri- Empfchc- 
ture étoit rare , on pouvoit alléguer 6c fuppofer ma * 
des empêchemens de mariage, dont on ne fe 
doutoit point d’abord. L’hilloire de France n’en 
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fournit que trop de preuves. Henri voulut bien 
fe faire couper les cheveux, pour vivre en paix, 
avec le cierge. 

Guerre pour Son ufurpation de la Normandie lui attira 

ia^ Norman £ j’ autres ennem j s , Guillaume, fils du duc Robert , 

jeune prince de grande efpérance, s’étoit réfu- 
gié auprès du comte d’Anjou , & avoit réclamé 
la juftice & la proteâion de plufieurs fouverains 
de l’Europe. Leroi de France, Louis le Gros, 
le pi us intérefle à fe déclarer pour lui contre 
un vôilin trop puiffant, prit les armes par poli- 
tique autant que par généralité. Ses alliés lui 
manquèrent ;& ne trouvant point aflez de forces 
dans Ion royaume ( car l’anarchie féodale avoit 
réduit le royaume à une extrême foiblelTe ) , 
~ il profita du concile de Reims , où fe trouvoit 

Louisie Gros ^ P a P e Calixts II , pour exciter la puififance 

«cite le pape eccléfiallique contre le roi d’Angleterre : ref- 

contre Henri. . 1 0 

îourGe 

dont tous les rois avoient à fe plaindre. Le pru- 
Hcnri pare dent Henri para le coup. Ses évêques députés 

prudemment .. . . , r . . . 

le coup. au concile, avoient derenle de rapporter dans 
le royaume aucune ordonnance du pape , con- 
traire aux prérogatives royales. Ses ambafladeurs 
avoient ordre cependant de travailler à mettre 
Calixte dans fes intérêts. Ils y réuffirent. Le 
glaive fpirituel ne l’inquiéta point , & fa for- 
tune le fit triompher de Louis le Gros , à la 


dangereufe , qui autorifa fi fouvent l’abus 
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journée d’Andely. Les deux rois s’accommodè- 
rent, après quelques expéditions peu mémo- 
rables. 

Un accident affreux troubla bientôt la prof- Naufragedu 
périté du roi d’Angleterre. Son fils unique , fils L henrl * 
Guillaume, déjà reconnu pour fon fucceffeur, 
retournoit avec lui dans le royaume. Le vaiffeau 
de Henri arriva heureufement. Celui de Guil- 
laume échoua par la faute des matelots qui 
étoient ivres. Le jeune prince fe fauvoit dans 
une chaloupe , lorfqu’entendant les cris de la 
comteffe de Perche , fa fœur naturelle , il voulut 
aller la fecourir. Sa chaloupe fut à l’inftant 
furchargée de monde , 8c engloutie par les flots. 

Environ cent quarante perfonnes de la première 
nobleffe périrent en cette occafion. Le roi , 
inconfobble delà mort d’un fils chéri, fe remaria 
pour avoir un fucceffeur ; mais fa fécondé femme * 
lie lui donna point d’enfant. 

Sa fille Matilde , veuve de l’empereur Henri V, — 

devoit être fon héritière. Pour détacher J 1 27. 
GeofFroi Plantaeenet, comte d’Anjou , de l’ai- ,. Le r °! '. n i* rie 
liance de Guillaume de Normandie, il lui 311 comte 
accorda cette princeffe. Les barons , mécontens An ? ou * 
ri’un mariage fur lequel on ne les avoir pas 
confultés , paroiffoient difpofés à la révolte. 

Guillaume , que Louis le Gros venoit de mettre 
en poffefTion de la Flandre, comme fucceffeur 
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légitime du dernier comte, trouvoit une occa- 
fion favorable de recommencer la guerre. Il 
mourut dans une bataille, & le roi fut délivré 
du plus dangereux de fes ennemis. 

Tranquillité Les dernieres années de ce régné ne préfen- 

dansleroyau- ■ .* ri' -n- r 

me ' tent que les avantages d une profonde tranquillité. 

Henri paffa en Normandie , où il eut la fatis— 
faftion de voir naître plulieurs enfans de l'im- 
pératrice fa fille. Frappé d’une maladie violente , 
lorfqu’il fe préparoit au retour, il la nomma 
fon héritière , fans faire mention du comte 
d’Anjou , dont il étoit mécontent. 

1 ‘ On perdit .en 1135 ce roi,auffi habile que 
Mon de k fave » qui avoit régné trente-quatre ans. Si la 
Henri I. maniéré dont il traita fon frere & fon neveu 
eft une grande tache à fa gloire , la fageffe de 
fon gouvernement doit l’effacer en partie. Quoi- 
• que jaloux, comme fes prédéceffeurs, de l’autorité 
abfolue , il foulagea fes peuples en diverfes 
occafions. Il réprima en particulier les abus du 
Droit de droit de Purvtyancc , qui obligeoit à fournir la 
pnrreyanee. CQur jg p rov ifi ons & de voitures . quand le 

monarque voyageoit dans le royaume. Cette 
prérogative , anciennement établie par toute 
l’Europe, fut, durant plufieurs fiecles, un des 
grands fardeaux de la nation. 

Conduite Henri fut en même temps , par une prudence 
avec Rome, très-difficile , ménager la cour de Rome, & 
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foutenir les libertés de l’églife nationale. Il fe u t Poî ."* de 
fit promettre , par Calixte II , de n’envoyer aucun gcr dans le 
légat en Angleterre, que fur la demande j u royaume- 
roi; d’autres difent, fans une néceflite preffante. 

En 1116, on déftndit l’entrée du royaume à 
un de ces miniftres du pape. Cependant quelques 
années après, on en reçut un nouveau, dans un 
temps où il eût été dangereux de le renvoyer 
de même. Une aventure fcandaleufe obligea 
ce 3 ernier de fe retirer : il avoir été furpris dans 
un mauvais lieu , après avoir tonné dans un 
fynode contre le concubinage des clercs. Après 
fon départ , l’archevêque de Cantorbéry eut les 
pouvoirs de la légation , & le roi ne s’y oppofa 
point, efpérant maintenir fon autorité fur un 
évêque du royaume. Les légats exerçoient par- de la 
tout avec empire le pouvoir fans borne* que le s atl0n - 
les papes s’étoient arrogé. Ils nommoient aux 
bénéfices vacans , affembloient des fynodes , ful- 
minoient des cenfures, & n’oublioient rien pour 
étendre la jurisdiftion eccléfiaftique. Leurs extor- 
fions fur-tout devenoient intolérables. 

Henri I aimoit la littérature & avoit de la Littérature, 
fcience , comme on pouvoit en avoir dans ce 
fiecle de fuperftition & de barbarie. C’eft ce qui 
le fit furnommer Beau-clerc ; car les clercs ou 
eccléfiaftique* étant prefque les feuls hommes 
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un peu lettrés , le nom de clerc fe donnoit à 
quiconque paroifloit favant. 

Juftice. Il exerça févérement la juftice. Le vol com- 
mença fous fon régné à être puni de mort. La 
faufle monnoie devint un crime capital. Londres 
Londres* 5 °^ >t ' nt uue c ^ iarte avantageufe qu’on regarda 
comme l’origine de fes privilèges. 


ETIENNE. 


- — s ' Les fiefs, dans les commencemens, étoient 

^35* cenfés des bénéfices militaires , quine pouvoient 
Matiide à lapalfer aux femmes. Mais depuis qu’ils étoient 
couronne, devenus une propriété de famille , le droit du 
fang avoit prévalu- fur l’ancien ufage. La cou- 
ronne fe trouvoit dans le même cas ; & lafuc- 
celïïon de Henri appartenoit inconteftablement 
à fa fille , l’impératrice Matiide. Elle éprouva , 
comme tant d’autres , que les titres les plus lé- 
gitimes ne font rien lorfque les lois font trop 
foibles pour les foutenir. Deux enfans d’Adele , 

• fille de Guillaume le Conquérant , mariée au 
comte de Blois, avoient obtenu , fous le dernier 
régné , des établiffemens confidérables en An- 
Ufurriation gleterrei L’un d’eux , nommé Ftienne , devenu 
d Etienne, depuis comte de Boulogne, fe flatta que Tes 
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richeffes & l’intrigue fuppléeroient à la juftice 
en faveur de l’ambition. Oubliant tous les bien- 
faits dé Henri pour s’emparer de fa couronne , 
il avoit gagné le peuple par une conduite * 
adroite*, & il fe hâta de faire une démarche 
décilive. 

L’évêque de Winchefter, fon frere, & l’évêque Le primat 
de Salisbury , étant dans fes intérêts , folliciterent couTomw. 
le primat à le couronner. Celui-ci , qui avoit 
juré, comme eux, l’obéiffance & la fidélité à 
Matilde, fe montra d’abord plus attaché à fes 
devoirs. On employa le parjure pour le féduire. 

Un feigneur affura devant lui, avec ferment, 
que le dernier roi, au lit de la mort, avoit 
déclaré fon intention de préférer Etienne à fa 
fille. L’archevêque de Cantorbéry n’en demanda 
pas davantage , & couronna folemnellement 
l’ufurpateur. Cette cérémonie pou voit décider un 
peuple, gouverné par la fuperftition plus que 
par les principes d’équité & de la morale. 

Etienne , ne trouvant point de réfiftance , Conduite 
chercha les moyens de s’affermir fur le trône. 

Il accorda une charte également avantageufe au 
clergé &. aux différens corps de la nation. Il 
promit à la nobleffe de ne point contrarier fon 
goût dominant pour la chaffe; il promit au 
peuple de fupprimer l’impôt du Danegelt , & de 
rétablir les lois de faint Edouard. Il faifit le 
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tréfor de Henri I , montant à cent mille livres. 
Cet argent fut employé à fe faire des partifans , à 
raffembler des troupes mercenaires, & à cimenter 
• le defpotifme ; car les premières apparences de 
bonté n’étoient que des rufes d’ambition. La 
Hommage Normandie fe fournit de même au nouveau roi. 
mandle. Nor "Son fils aîné fit hommage de cette province 
au roi de France, Louis le Jeune, qui lui ac- 
corda fa fœur en mariage. Les concurrens de 
l’ufurpateur , & même le comte d’Anjou, furent 
contraints de renoncer à leurs droits, moyen- 
nant une penfion. 

PromeiTe du Le comte de Glocefler, fils naturel de Henri I, 
ÏgÏoX! refotot de défendre les droits de Matilde j 
mais n’en ayant pas encore la facilité, il prêta 
ferment à Etienne, fous condition qu’Etienne 
garderoit fes engagemens, & le laifleroit en 
poffefïion de fes dignités & de tous fes droits. 
La crainte d’offrir à ce feigneur un prétexte 
Serment con- de révolte , fit accepter une condition fi fuf- 
ci'ergi* 1 dU P e ® e * Le clergé en mit une à fon ferment , 
non moins dangereufe : Que le roi défendroit 
les libertés eccléfiaftiques , & foutiendroit la 
difcipline de l’églife. 

PortereiTes Enfin , comme chacun vouloit tirer avantage 
desfeignenrs. c [ eB conjeâures , plufieurs barons fe réferverent 
le droit de fortifier des châteaux & de fe mettre 
en fituation de défenfe. C’étoit une atteinte 
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funefte à l’autorité royale , ainfi qu’à la tranquil- 
lité publique. Dès-lors il s’éleva des forterefles 
dans tout le royaume, les grands s’emparèrent 
chez eux de la juridiction, du droit dé' battre 
monnoie , de tous les privilèges que la force 
peut ufurper; & le peuple fut la viftime dés 
guerres que tant de feigneurs armés fe firent 
continuellement les uns' aux autres. , 

Ces défordres devinrent d’autant plus infup- Troubles 
portables, qu'Etienne fuivit l’exemple qu’il ne dans 

i a it . r 1 !c violence 

pouvoit arrêter. Voyant le royaume en cbmbui- du roi. 
tion , il commença lui-même à ne gouverner 
que par la force. Les anciens privilèges de fe? 
fujets , les concertions qu’il venoit de leur faire, 
furent facrifïés au défir d’une domination ab- 
folue. L’armée mercenaire , qui épuifoit le 
tréfor , eut le droit de fubfifter de brigandages. 

Enfin le mécontentement de la nation encou- 
ragea le comte de Glocefter à lever l’éfendârd 
de la révolte. Il s’unit à. David, roi d’Ecofle. 

Tous deux ravagèrent les frontières. Leroi “S 8 ’, 
remporta une viftoire complette, & fé crut P rS£!“ 
paifible porte fleur de la monarchie. Trop de 
confiance 1 engagea dans une malheureufe que- 
relle avec le corps eccleliaftique ,- dont il devoir 
reconnoître 1 autorité, puifqu’il en avoit reçu la 
couronne. ■ % 

Deux éveques, à l’exemple des autres feigneurs, Dcmélé du 
Tome /.» j 
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roi avec les avoient conftruit des châteaux. Etienne , éprou- 
eveques. vant tous j es j ours combien cette multitude de 
forts étoit nuifible au gouvernement , voulut 
s’emparer d’abord de ceux du clergé, pour abattre 
enfuite ceux de la nobleffe.il faifit un prétexte 
d’emprifonner les deux prélats, 6c les obligea, 
par menaces , à lui remettre leurs châteaux. 
7 ^ v#(jue de Cette violence révolta levêque de Winchefter, 
^ on B ro P re f rere » revêtu alors de la qualité de 
xoi. légat, à laquelle étoit attaché tant de pouvoir. 

Le légat affemble un concile, réclame les im- 
munités de l’églife , inveâive contre l’impiété 
du roi , 6c invite d’affemblée à prononcer fon 
jugement* On cite le monarque à comparoitre. 
Etienne agit Un envoyé vient de fa part plaider fa caufe , 
ave* vigueur. ^ accufe les deux évêques de tiahifon. Le 
concile refufe de les juger avant la reftitution 
des fortereffes. On n’en feroit pas demeuré là , 
fi Etienne n’avoit menacé d’employer les armes 
& la violence. 

Mitildc fait Des agitations fi dangereufes , 6c les murmures 
droit*/** d’ un peuple irrité, favorifoient les deffeins de 
l’impératrice Matilde ,. héritière légitime de la 
couronne. Elle entra dans le royaume avec le 
comte de Glocefier. Son parti augmenta de jour 
en jour. La guerre civile fit naître toutes les 
horreurs de la cruauté , du brigandage , ôc de la 
famine. Après une infinité de petits combats, 
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& beaucoup de négociations inutiles, 1’armée — ~ 

royale fut battue parGlocefter, & le roi tomba 
prifonnier entre fes mains. Le légat le déclara fonni.r. P 
pour Matilde , qui lui promettoit tout ce que 
l’ambition pouvoit délirer, & tout ce quel’églife 
pouvoit prétendre. 

L’archevêque de Cantorbéry couronna cette Le clergé 

• rr t • j c • dlfpofe de la 

pnneelie. Les états du royaume ne lurent point CO u ronne . 
aflemblés pour difpofer du royaume ; ce fut 
l’ouvrage d’un fynode,où le perfide légat ayant 
renouvellé fes déclamations contre Etienne , 
conclut qu’il apppartenoit fur-tout au clergé 
d’élire un roi , Ôt que la volonté du ciel le 
décidoit en faveur de l’impératrice. 11^ n’y eut 
d’autres laïques dans cette affemblée que les dé- 
putés de Londres. Ils demandèrent la liberté 
du roi , & ne reçurent que des marques d’im- 
probation. La ville fe fournit malgré elle. 

Bientôt le caraâere impérieux de Matilde ex- Lelégattra- 
cite le défir du changement. Londres fe révolte, hlt 
la princefle prend la fuite. Le légeft court la 
joindre à Winchefter, déjà réfolu de la trahir : 
il l’abandonne en effet; il joint fes troupes à 
celles de fon frere; il afliége la princefle dans 
fa ville épifcopale , & la réduit aux dernieres 
extrémités. Matilde fe fauve, le comte de Glocef- 
ter eft Fait prifonnier. L’impératrice ne pouvant 
fe pafler de fon fecours, l’échangea contre le roi. 

I 2 


* 
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? ■■ La mort de ce brave feigneur , arrivée quel- 

1146. 

que temps après , affaiblit conlidérablement fon 
J ‘i* an * parti. Mais outre le fardeau de la guerre, Etienne 
P a P e - effuya encore une querelle avec le pape. Eu- 
gène III , difciple du fameux faint Bernard , 
avoit nommé cinq évêques anglois pour un 
concile à Reims , au lieu de laifier , félon 
l’ufage , à l’églife d’Angleterre , le choix de fes 
députés. Le roi s’étant oppofé à cette innova- 
tion , Eugene lança un interdit fur fes partifans. 
C’étoit le premier exemple dans le royaume , 
de cette terrible cenfure , qui , faifant cefler 
les exercices de la religion , entraînoit néceflai- 
iement des fuites très-dangereufes. On les pré- 
vint par la faumifïion au pape. 

Le prince Un ennemi , plus redoutable que’ tous les 

Henri .fils , r ^ 1? • 

de Matiide. autres , commença a entrer en lice contre retienne. 
exploits.™ 1 *” Le prince Henri , fils aîné de Matiide , âgé de 
feize ans , deftiné à devenir bientôt l’un des 
premiers fouverains de l’Europe , étoit capable 
de le détrôner un jour. Selon les lois ou les 
coutumes de la chevalerie , les gentilshommes , 
& même les princes dévoient être armés che- 
valiers , pour paroître avec honneur dans la 
carrière des armes. Henri alla recevoir ce grade 
des mains du roi d’Ecoffe , fon grand-oncle. 
Quelques incurfions qu’il fit en Angleterre , 
firent connoître fon habileté & fa valeur. Toute 
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fa conduite annonçoit un prince né pour les 
grandes chofes , & les partifans de fa maifon 
en conçurent de nouvelles efpérances. 

Sa mere lui affura la Normandie ; la mort 
de Geoffroi fon pere le mit en poffeflion du 
Maine et de l’Anjou ; il acquit le Poitou & la 
Guienne , par fon mariage avec Eléonore de 
Guienne , que Louis le Jeune venoit de répu- 
dier. Ce roi , engagé par S. Bernard à la fécondé 
croifade , qui ne produifit que des malheurs , 
avoit conçu , pendant le cours de cette expédi- 
tion , une haine violente contre fa femme , foup- 
çonnée de galanterie; à fon retour, l’antipathie 
l’avoit emporté fur la bonne politique. Henri 
profita de fon imprudence , & époufa Eléonore , 
qui joignit à fes états deux vaftes provinces de 
France. La grandeur du jeune prince frappa 
tellement l’Angleterre , qu’Etienne voulant aflu- 
rer la couronne à fon fils Euftache, l’archevêque 
de Cantorbéry refufa de le facrer. 

Henri ne tarda point à fe montrer dans le 
royaume. On étoit à la veille d’une terrible 
bataille , lorfque les grands propoferent une 
négociation , par laquelle on épargna beaucoup 
de fang. Il fut réglé qu’Etienne continueroit 
de régner jufqu’à fa mort , <k que Henri lui 
fuccéderoit. Le roi mourut l’année fuivante. Des 
foucis , des révoltes , des guerres avoient été 
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tout le fruit de fon ufurp *tion ; tant les ambi- 
tieux fe trompent en attachant le bonheur à la 
plus haute fortune ! 

Appel* *u L’autorité pontificale s’accrut confidérablement 
P*P e * fous ce régné ; les appels au pape , défendus par 
les lois angloifes , devinrent très-communs. Nous 
allons voir jufqu’où pouvoir fe porter l’abus de 
la puiffanc'e fpirituelle, affranchie des regles'que 
la religion même lui avoit prefcrites dans les 
premiers temps. 
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Les P l AU TA G EX E T S. 
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HENRI IL 


T /A maifon de Plantagenet, ou d’Anjou, établie 

fur le trône d’Aneleterre , devenoit une puif- 11 5^* 

° f Henri II trei- 

fance d’autant plus formidable pour fes voiiins, formidable. 

que Henri joignoit de grandes qualités à de 
grands domaines. Maître de l’Anjou , de la Tou- 
raine , du Maine , de la Normandie , dé la 
Guienne , du Poitou , de la Saintonge , du Péri- 
gord , de PAngoumois, & du I.imoufin ( aux- 
quels il joignit encore la Bretagne , par le 
mariage de fon troifieme fils avec l’héritiere de 
ce duché ) , il poffédoit plus d’un tiers de la 
France ; & quoique vaffal de Louis le Jeune , 
il avoit fur lui des avantages prodigieux. 

Le gouvernement féodal ne divifoit point Foibleirc de 
l’Angleterre en plufieurs états, aflez puiffans 1 ^ F c r ”“ r c ( ’"" e 
pour que les vaflaux , à moins de fe réunir , 
puffent tenir tête au fouverain. Mais en France 
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il avoit prefque anéanti la royauté. Le domaine 
de la couronne fe réduifoit à peu de villes , 
Pans , Orléans, Eiampes , Compiegne , &c. Les 
fix pairs laïques étoient tous des princes redou- 
tables au roi , autorifes même a prendre les 
armes contre lui, en cas de léfion & d’injudice ; 
toujours prêts à lui réfider, lurfqu’ils craignoient 
que fon pouvoir n’affoiblit le leur. De petits 
feigneurs de châteaux lui . failoient fouvent la 
guerre. D’ailleurs fi l’on avoit vu les fujets fe 
réunir fous Louis le Gros contre l’empereur 
-Henri V , qu’une armée de deux cents mille 
François obligea de repafler le Rhin , on les 
avoit vus refuler à leur retour de fervir le même 
roi contre Henri T fon vaffal. La couronne de 
France fembloit donc menacée d’une ruine 
entière , par la réunion de tous ces états à celle 
d’Angleterre. On ne prévoyoit point ce qui 
arriva dans la fuite , que l’agrandiflement de 
l’une tournerait un jour à l’avantage de l’autre ; 
& que la nation françoife apprendrait bientôt à 
préférer fon fouv^rain naturel à des maires 
étrangers. Louis le jeune , qui avoit toujours 
favorifé Etienne , ne put empêcher Henri de 
monter paifiblement fur le trône. Les Anglois, 
fatigués de la guerre civile, reconnurent volon- 
tiers un rai dont ils efpéroient leur bonheur. 

Le commencement de fon régné juftifia l’idée 
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qu’on avoit de lui. Les troupes mercenaires g0 uverne- 
furent renvoyées , les vols & les violences répri- JJ'™. ^ 
mes , les lois remifes en vigueur, les nouvelles 
forterefles démolies , .l'altération des monnoies 
corrigée , & les mécontens fournis au devoir. Expéditions 
Quelques expéditions militaires contre les habi- raiht ‘ urc *' 
tans du pays de Galles , & contre un frere ambi- 
tieux qui voulait s’emparer du Maine & de l’An- 
jou , firent mieux éclater la puiflance du mo- 
narque. Un différent qu’il eut avec Conan, duc Henri maître 
de Bretagne, fe termina parle mariage d’un de g* e . la Brtia 
fes fils avec l’héritiere du duché , dont il prit 
enfuite pofleffion , parce que fon fils & fa belle- 
fille étoient trop jeunes à la mort du duc. Il ■==• 

porta la guerre dans le comté de Touloufe,fur 11 59’ 
lequel il avoit des prétentions. Déjà il affiégeoit affile. 0 
la capitale. Le roi de France venant au fecoürs,il 
leva le fiége, par refpeft pour fon fuzerain ; mais 
un tel vaffal étoit , par fa fupériorité, l’ennemi 
naturel du roi de France. 

La fortereffe de Gifors, dont Henri s’empara Entrevues 
frauduleufement , auroit occafionné entre eux d - e r !, n ™ ls & de 
une guerre , fi le pape Alexandre III ne les d’Angleterre 
avoit réconciliés. Ce pontife s’étoit retiré en • 

France , charte de Rome par l’anti-pape Viftor. 

On doit obferver que les deux rois allèrent au- Honneurs 
devant de lui , mirent pied à terre pour le rece- de n l t hlulltn * 
voir, & le conduifirent, tenant de part & d’autre 
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les rênes de fon cheval. Combien de tels hon- 
neurs rendus aux fouverains pontifes par des 
têtes couronnées , dévoient - ils augmenter le 
refpeél des peuples pour, l’autorité pontificale ! 
Ne nous étonnons pas qu’un pape ait paru long- 
temps une efpece de divinité aux yeux de la 
multitude , ni que plufieurs papes fe foient ou- 
bliés eux-mêmes jufqu’à fouler aux pieds les 
couronnes. 

Difputesavec Cependant le roi d’Angleterre penfoit férieu- 
} edc r? s >’ our fement à refferrer dans de juftes bornes la juri- 

lajuruhaion. J > 

diftion eccléfiaftique , St à réprimer la licence 
de ceux qui en abufoient , au mépris des lois 
du royaume. Cet abus étoit au comble. Le clergé 
oubliant que la religion eft un des fondemens 
de l’ordre civil , Favoit employée à s’affran'chir 
de la fubordination néceflaire pour le mainte- 
nir, St à s’arroger des droits chimériques, très- 
capables de le troubler. De là ces difputes con- 
tinuelles avec la puifiance féculiere, ces immu- 
nités que Fon oppofoit à la juftice des tribunaux , 
ces prétextes pour s’attribuer le jugement de 
prefque toutes les affaires , pour peu qu’elles 
euffent de rapport avec les canons , ou qu’elles 
intéreflafient la confcience. 

AbnJ c]ue le Un abus des plus difficiles à corriger attiroit 
roi veut ré- en particulier l’attention du monarque. Depuis 
long-tems lespénitences canoniques n’étoientplus 
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guere connues. On les commuoit en offrandes , en 
œuvres pies , en efpeces de compofitions pécu- 
niaires, d’après la coutume des barbares, de rache- 
ter les crimes à prix d’argent. Le clergé y ga- 
gnoit plus , félon le calcul de Henri , que la 
couronne ne tiroit de tous les domaines , de 
toutes les taxes. Ce prince vouloit avoir dans 
les cours eccléfiaftiques un officier dont le con- 
fentement fût néceffaire , quand on impoferoit 
des fommes fur les pécheurs. Il méditoit , en 
un mot, une réforme très-confidérable. Dans 
la vue d’exécuter fon deflein , il jeta les yeux 
fur un homme dont il fe promettoit le fecours , 

& dont la réfiftance lui attira des chagrins de 
toutes efpeces. 

Il avoit comblé de biens 5c d’honneurs , il „ Thomas 

Becket.clian 

avoir fait chancelier le fameux Thomas Becket , celier. 
né à Londres, eccléfiaftique d’une capacité rare, 
qui , ayant étudié en droit à Bologne , s’étoit 
imbu des opinions d’Italie , fans paroître dif- 
pofé à les fuivre en Angleterre. Le chancelier 
fe diftinguoit par la fomptuofité de fa maifon 
& de fa table , autant que par l’étendue de fes 
talens ; courtifan affidu , compagnon des plai- 
firs du prince , guerrier même dans les armées; 
car les eccléfiaftiques ne fe faifoient pas fcru^- 
pule de combattre. 

Henri , plein de confiance en un miniftre fi 
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~ ■ emprefie à lui plaire , le nomme archevêque de 
l\d*û t C an torbéry > ne doutant point que, de venu pri- 
archevcque mat du royaume , chef de l’églife nationale , il 

de Cinior» \ r 1 a i vi 

bry. ne le lerve avec le meme zele qu il avoit comme 
il change chancelier. Mais Becket devient tout-à-coup un. 
de mœurs. Up autre homme. 11 quitte la cour , il fe démet de 
fa première dignité, renonce aux affaires poli- 
tiques , fe concilie la vénération des peuples 
par une vie retirée & pénitente, prodigue les cha- 
rités aux monafteres & aux pauvres , acquiert 
la réputation d’un faint évêque , au lieu de celle 
d’un grand miniftre. Les proteftans fuppofent 
qu’une ambitieufe hypocrifie fut la fource de ce 
changement de mœurs ; comme ii l’on ne pou- 
voit pas trouver dans les préjugés , plutôt que 
dans les pallions , le principe des excès déplo- 
rables que nous devons raconter. 

Commence- Quelques démarches hardies de Becket ; une 
pntcs^vec " fommation au comte de Clare de lui reftituer 
Becket. certaines terres autrefois dépendantes de fon 
fiége ; une nomination de cure , au préjudice 
du patron laïque ; les cenfures lancées contre ce 
patron , qui avoit charte le nouveau curé ; ces 
démarches détrompèrent cruellement le monar- 
que defes préventions en faveur de l’archevêque, 
mais le confirmèrent de plus en plus dans le 
deffein de brider la puiflance eccléfiaftique. Un 
affaflinat commis par un prêtre débauché, four- 
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nit des raifons encore plus fortes. Henri demanda 
que le meurtrier fut jugé & puni par les magif- 
trats. L’archevêque , infiftant lur les privilèges 
des clercs , ne voulut jamais y confentir, & 
foutint que ce prêtre ne devoir être que dégrade'. 
Auffitôt le roi affembleles évêques, leur demande 
s’ils veulent , ou non , fe foumettre aux lois & 
aux coutumes du royaume ? Ils répondent dùine 
maniéré équivoque ; ils fuppriment enfin toute 
reftriâion , pour calmer la colere du prince. 

L’effentiel étoit de définir précifément ces 
coutumes, & de fixer les limites des deux puif- 


1164. 

Conftitu- 

fances. Une nouvelle aflemblée des prélats & des tions de ct«- 
barons y travailla par ordre de la cour. On rédi- 
gea feize articles en forme de lois ; voici les 
principaux : « Que les eccléfiaftiques accufés 
de crimes feroient jugés par les tribunaux civils ; 
qu’aucun vaflal immédiat du roi ne pourroit être 
excommunié fans le confentement du roi ; que 
perfonne, fur-tout les prélats, ne pourroient , fans 
fa permiffion , fortir du royaume ; qu’on ne 
pourroit appeler au pape des fentences rendues 
en Angleterre ; & que les affaires concernant les 
biens de l’églife feroient jugées par les cours 
royales. » C’eft ce que l’on appelle communé- 
ment les Conflitutions de Clarendon , du lieu où 
fe tenoit l’aflemblée. Les feigneurs , étant du Beckets’y 
parti de la cour, entraînèrent les évêques : le r étr»ae. 
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primat lui-même , après beaucoup de réfiftance , 
promit, de bonne foi & fans réftrve , d’obferver 
toutes ces coutumes. Elles furent envoyées au 
pape Alexandre III , qui n’hefita point 4 les 
condamner & les annuller , comme incompatibles 
avec les droits de l’églife. Alors Becket fe fait 
un crime de fon confentement , redouble fes 
auftérités, fe fufpend de fes fonftions , & ne les 
reprend qu’après avoir été abfous par le pape. 

Le caraftere hautain & violent de Henri II 
s’irritoit de jour en jour , & fe porta enfin aux 
derniers excès. Jufqu’alors il fembloit avoir l’avan- 
tage fur un prélat obfliné à fe roidir contre les 
anciennes coutumes : en le perfécutant, il ceffa 
de paroitre jufte. Sur un prétexte frivole , il fit 
condamner Becket & confifquer tous fes biens ; 
il exigea de lui de greffes fommes dont il n’étoit 
point redevable; il lui ordonna de rendre compte 
de l’adminiftration qu’il avoit eue en qualité de 
chancelier ; enfin il fe montra réfolu de ne fuivre 
que les mouvemens d’une odieufe vengeance. 
L’archevêque pouffé à bout , déploya de fon 
côté toute la vigueur d’une ame inflexible. Il 
fe préfenta dans le palais, la croffe à la main, 
en habits pontificaux , comme pour braver la 
majefté royale. Des prélats , envoyés par le fou- 
verain , lui repréfenterent vainement qu’il avoit 
loufcrit aux articles de Clarendon. Il réponditque 
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la caufe de Dieu & de l’églife rendoit ce con- 
fentement nul ; qu’il fe mettoit fous la pro- 
tection du faint liège ; qu’il appeloiî au pape 
des fentences que l’on porterait contre lui ; & 
qu’il leur défendoit , à eux , fes fuffragans, de 
participer à aucune entreprife contre fes droits. 

Les barons venoient de prononcer fa fentence 
d'emprifonnement. Il refufa de l’entendre lire , 

& s’évada du royaume. 

Louis le Jeune & Alexandre III, qui étoit s.t retraite e» 
encore en France , reçurent Becket avec tous *' rancc ' 
les témoignages poflibles de confidération. Le 
premier lui donna de quoi vivre magnifique- 
ment dans le monaftere de Pontigni ; le fécond 
fe préparoit à le venger par fes bulles. 

Henri, prévoyant les defleins du pape, défendit, 

fous des peines feveres , de recevoir aucun ordre ^ 11 
de fa part , & de lui porter aucun appel. Le pri-fes «mrepn- 
mat n’oublioit point fa propre caufe. Convaincu fcs ‘ 
de l’injuftice d* roi , il parloit de lui en homme 
plus zélé pour l’églife que pour la couronne : fous 
couleur de zele , il l’offenfoit de plus en plus , fe 
donnant pour le défenfeur de la caufe de Dieu, 
du patrimoine de Dieu ; fe comparant à J. C. 
condamné par un tribunal profane ; avançant 
même que les rois ne régnent que par l’auto- 
rité de l’églife. Enfin il lança l’excommunication 
fur les miniftres en particulier , & en général 
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fur tous ceux qui foutenoient les articles de Claren- 
don; il délia les autres du ferment de les obferver; 
& en qualité de légat, titre dont Alexandre l’avoit 
revêtu , il ordonna , fous peine d’anathême , à 
des évêques anglois de venir le joindre, & écri- 
vit même au monarque une lettre menaçante. 
La cour de Rome fufpendit l’effet de ces vio- 
lentes démarches. 

Il perfide D’un côté , Alexandre III , en guerre avec 
m*nV*malgré i' ei ^p ereur Frédéric Barberouffe , craignoit de 
la méditati n s ’ a tti rer encore un ennemi tel que le roi d’An- 

de Louis le . 1 _ 

Jeune. gleterre : de 1 autre , ce prince , tout fier , tout 
abfolu qu’il étoit , ne vouloit point s’expofer aux 
révolutions que les foudres eccléliaftiques pro- 
duisent dans les états. Malheureufement l’opi- 
niâtreté de Becket égaloit la hauteur de Henri. 
Louis le Jeune , qui venoit de conclure un traité 
avec le dernier , tâcha en vain de ménager un 
accommodement. On tint des conférences pour 
cet effet. Henri acceptoit les propofitions , fauf 
l'autorité royale ; Becket, fauf C honneur de Dieu 
& les libertés de P églife. Cette claufe rompit 
les mefures , parce qu’elle laiffoit un champ 
libre aux préjugés du primat. Henri , moins 
intraitable , dit un jour en préfence de Louis : 
Il y a eu plujieurs rois d' Angleterre y ily a eu aufji 
plufieurs archevêques de Cantorbêry : que Becket 
m'accorde la foumiffton que le plus faint de fes 
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prèdécejfeurs a pratiquée envers le moindre des 
miens , je rt en demande pas davantage. Le refus 
de l’archevêque indifpofa contre lui le roi de 
France , mais ils renouèrent bientôt leur amitié. 

Une querelle li vive & fi étrange parut enfin i Q 
terminée par un compromis le plus favorable à compromit 
Becket. On ne l’obligea point de renoncer à g* t ° k r * t ble * 
fes prétentions ; on convint de laifler dans l’ou- 
bli ces queftions délicates. Les partifans du pri- 
mat furent rétablis avec le même ménagement 
dans leurs bénéfices. Le roi fe flatta d’avoir 
plié ce caraÔere indomptable , ou d’avoir 
acheté la paix à force de condefcendance. 11 
fe trompoit. Becket ne fut pas plutôt rentré Rétabli, il 
triomphant en Angleterre, qu’il fulmina de nou-j^éîiMCM* 
velles cenfures. Henri s’étoit aflocié prudemment fures ’ 
fon fils aîné ; l’archevêque d’York avoit facré 
le jeune prince , en l’abfence du primat. Becket 
excommunie cet archevêque , deux évêques, & 
plufieurs feigneurs qui avoient aflifté au facre , 
prétendant que perfonne ne pouvoiç, même en 
fon abfence, faire une cérémonie réfervée aux 
archevêques de Cantorbéry. 

Le roi apprend cette nouvelle à Bayeux. En- Colerede 
flammé d’une violente colere : Quoi ! s'écrie-,^ de Becket". 
t-il ; aucun de mes ferviteurs ne me vengera d'un 
prêtre ingrat qui trouble mon royaume ? Mot 
funefte dans la bouche d’un fouverain ! Quatre 
Tome I. K 
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gentilshommes s’embarquent aufli-tôt & affaf- 
linent le prélat dans fon églife. Ainfi mourut 
cet homme zélé , pieux, intrépide , honoré fous 
le nom de faint Thomas de Cantorbéry ; con- 
duit fans doute par des intentions droites , mais 
en même temps par des préjugés nuifibles ; 
exemple mémorable de l’empire de l’opi- 
nion fur les efprits fupérieurs , de l’influence 
du caraâere dans la conduite des cœurs ver- 
tueux , & du danger des faux principes que 
l’ignorance & l’intérêt avoient fubftitués aux 
vraies maximes de la religion. Dès que le pou- 
voir eccléfiaftique & le pouvoir civil deviennent 
inconciliables , tout efl confuflon & défordre 
dans la fociété. 

Henri, qui n’avoit pas déliré le meurtre , qui 
en prévoyoit les conféquences , parut tranfporté 
de défefpoir , & refufa pendant trois jours toute 
nourriture. L’attente d’une excommunication fai- 
l'oit trembler ce cœur altier. Revenu à lui-même, 
il fe hâta de faire partir huit perfonnes, dont 
trois étoient évêques, pour le juftifier devant 
le pape , & pour arrêter les foudres de Rome. 
Ils jurèrent de l’innocence du prince , & décla- 
rèrent qu’il vouloit fe foumettre au jugement 
d’Alexandre. Ce pontife , quoiqu’extrêmement 
irrité , fe contenta d’un anathème général contre 
les auteurs & les complices de l’aflaflinat. L’ar- 
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chevêque de Sens , en qualité de légat , avoit 
jeté uti interdit fur les provinces de France fou- 
mifes à la domination angloife. Mais les dé- 
marches de Henri II auprès du pape prévinrent 
les troubles & les révoltes. Ces précautions étoient Becket ho- 

,, . , rr ■ « , , r noté comme 

d autant plus necenaires, que Ion ne delignoituint. 
plus Becket que fous le nom de faint , & de 
martyr. La dévotion fe tourna vers fon tombeau; 
on y couroit de tous côtés en pèlerinage ; on 
publioit des miracles fans nombre , & la fer- 
veur pouvoit dégénérer en fanatifme. 

Dans des conjonâures li critiques , le roi , Projet de 
rafluré par la conduite du pape , exécuta un rirUndc^ 
grand deffein qu’il méditoit depuis le commen- 
cement de fon régné. La conquête de l’Irlande 
tentoitfon ambition. Les Bretons avoient autre- 
fois peuplé cette île, comme les Celtes avoient 
peuplé la Grande-Bretagne. Mais les Irlandois 
étoient encore des fauvages , fans police , fans 
lois , fans mœurs , fans arts , ignorant même 
l’agriculture; divifés en petits états , toujours en 
guerre les uns contre les autres ; auffi faciles â 
vaincre par des troupes difciplinées , que dif- 
ficiles à réunir & à gouverner en corps de nation. 

Adrien III , anglois d’origine , félon le 
tême des papes , qui fe prétendaient maîtr* 
difpofer des empires, avoit accordé à Henri II f conquête, 
en 1156 , une bulle , par laquelle louant fon 

•Kî 
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zele pour l’églife, 8c attribuant fon projet de 
conquête au défir d’étendre la religion , il l’exhor- 
toit à s’emparer de l’Irlande , fous condition d’y 
faire payer le denier de faint Pierre , & ordon- 
noit aux habitans de le reconnoître pour leur 
fouverain. C’eft ainfi que les Indes & l’Amé- 
rique ont été depuis fubjuguées en vertu des 
bulles de Rome. 

L’occafion fe préfenta enfin de faire valoir ce 
prétendu titre. Un des petits rois d’Irlande, chafle 
par fon voifin, dont ilavoitenlevé la femme, im- 
plora la proteftion du roi d’Angleterre. Henri, qui 
étoit alors occupé en France , autorifa feulement 
fes fujets à prendre la défenfe de l’opprimé. Plu- 
fieurs aventuriers hafarderent l’entreprife , & 
avec un très- petit nombre de foldats, défirent 
fans peine des armées entières de barbares. Jaloux 
de leurs progrès , le monarque alla en perfonne 
attaquer l’Irlande ; il n’eut que la peine de rece- 
voir l’hommage d’un peuple abattu. Peu de mois 
fuffirent pour la conquête de ce royaume ; mais 
l’extrême pauvreté du pays n’invitant pas les 
Anglois à y faire des établiffemens , & la bar- 
barie s’y maintenant toujours avec la licence , 
on ne tira prefque aucun avantage de cette 
conquête , jufqu’au régné de Jacques I , qui 
employa les lois pour la rendre plus profitable 
& plus folide. 
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Cependant deux légats d’Alexandre III , char- Accommo- 
gés de prononcer fur la conduite du roi dans avv 
l’affaire de faint Thomas de Cantorbéry , l’atten- 
doient déjà en Normandie , & prefloient fon 
retour avec des inftances pleines de menaces. 

Il fe hâta de les joindre. Leurs premières pro- 
portions lui parurent odieufes , il les rejeta fiè- 
rement. Comme la fermentation s’étoit calmée, 

& que le peuple fi terrible dans les premiers 
mouvemens du fanatifme , n’avoit plus le même 
penchant à la révolte , les légats devinrent auffi 
moins intraitables. On s’en tint aux conditions 
fuivantes. Après que le roi eut juré fur les re- Condition? 
liques qu’il n’avoit ni fouhaité ni commandé le u'ol 8 ' 65 ** 3 * 
meurtre de l’archevêque, il promit de payer une 
fomme pour l’entretien de deux cents templiers 
dans la Palefiine , l’efpace d’un an ; de fervir 
lui -même trois ans contre les infidèles , fi le 
pape 4 ’exigeoit ; de ne point faire obferver les 
nouvelles coutumes introduites de fon temps , 
au préjudice des immunités eccléfiaftiques , de ne 
point empêcher les appels au faint fiége , & 
d’exiger feulement des fûretës fufiifantes de ceux 
qui fortiroient du royaume pour fuivre ces 
fortes d’appels. L’habileté de Henri II paroît u pouvoit le , 
ici dans le plus grand jour. En exigeant les inter P r «er * 

/•a . P , ion avantage. 

luretes qu il jugeroit a propos , il pouvoir rendre 
les appels à Rome prefque impoffibles j les conf- 
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titutions de Clarendon pouvoient être main- 
tenues , puifqu’il prétendoit que c’étoient les 
anciennes coutumes du royaume. On conçoit à 
peine qu’il ait pu fe retirer avec tant d’avan- 
tages d’une affaire fi ëpineufe. 

Ce grand roi , vainqueur de tous fes enne- 
mis , environné d’enfans dont il fe promettoit 
les plus douces fatisfa&ions , trouva au fein de 
fa famille les chagrins les plus amers. Henri , 
affocié à la couronne, s’étoit fait connoître, le 
jour de fon facre , pour un efprit arrogant. Le 
toi , qui daigna le fervir à table , ayant obfervé 
que jamais monarque n’avoit été fervi avec plus 
d’honneur : Il n'ejl pas étonnant , dit le jeune 
prince à quelqu’un de fes courtifans , que le fils 
d'un comte fierve le fils cfun roi. La cérémonie du 
couronnement fut renouvelée en faveur de Mar- 
guerite de France , fon époufe , qu’on n’avoit 
point couronnée avec lui la première fois. En- 
fuite il alla voir Louis , fon beau- pere , toujours 
prêt à fufeiter des embarras au roi d’Angle- 
terre. 

On perfuada , en France , au jeune Henri , 
que le facre lui donnoit droit de jouir au moins 
d’une partie de l’héritage qui lui étoit affuré. Plein 
de cette idée frivole, à fon retour il ofa de- 
mander à fon pere ou l’Angleterre , ou la Nor- 
mandie. Il fe plaignit infolemment d’avoir été 
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refufé, il fe retira auprès de Louis le Jeune. 

En même temps la reine d’Angleterre , Eléo- 
nore , jaloufe de fon mari jufqu’à la fureur , 
pouffa deux autres de fes fils à la révolte, & les 
fit partir pour la cour de France. Richard, l’aîné, 
avoit reçu de fon pere l’inveftiture de laGuienne 
& du Poitou Geoffroi , le cadet , avoit le 
duché de Bretagne du chef de fa femme. 

Vivement pénétré de ces malheurs , le roi Le roi fait 
n en tut que plus prompt a le prémunir contre i es re _ 
le danger. Les excommunications de Rome belle ’' 
avoient ordinairement tant d’effet , qu’il eut re- 
cours à ce moyen dont il avoit fenti lui-même 
l’inconvéni.ent. Le pape , auquel il s’adrefToit 
comme à fon feigneur, foudroya inutilement 
les rebelles. Henri employa d’autres armes ; Sc nieveun* 
ie fiant peu a les iujets , parce qu ils dévoient bandons, 
l’être un jour de fes enfans , il leva une armée 
de vingt mille Brabançons , autrement appelés 
Routiers ou Cottereauxx C’étoient des bandits 
audacieux , qui infefloient alors les états , fe 
moquant des cenfures eccléfialfiques , Sc com- 
battant pour quiconque vouloir les payer. Louis 
le Jeune avec plulieurs de fes vaffaux , Sc Guil- 
laume, foi d’Ecoffe , fe déclarèrent ouvertement 
pour le jeune Henri. Le roi d’Angleterre , par 
fes expéditions dans le continent, affoiblit beau- 
coup leurs efpérances. On tint des conférences 
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il fait des de paix. Il offrit de céder à fon fils aîné la moitié 

offres inuti- , . . - . , , 

les. des revenus de la couronne , oc meme des places 

de fureté. Ses offres au duc de Guienne & de 

Bretagne étoient de môme nature. Des propofi- 

tions fi avantageufes dévoient terminer la guerre; 

mais un feigneur qui étoit à la conférence , ayant 

infulté le roi, la négociation fut rompue. 

Scs ennemis De jeune Henri avoit promis au comte de 

inquicttenr. p>j anc | re j u ; mettre entre J es mains la province 

de Kent, la ville de Douvres , & d’autres places 
des plus importantes. Ce traité , également hon- 
teux & funefte , n’empecha point la nobleffe 
d’Angleterre de confpirer en fa faveur. Une 
invafion des Ecoffois répandit de nouvelles 
*-■ alarmes. Le monarque retourne promptement 

11 74* dans le royaume. Pour gagner l’affeâion de fon 
S* pénitence , , . r . 

» Cantor- peuple ( car tout autre motif paroi t contraire 

ber> à la vraifemblance ), il donne à l’Angleterre le 
fpeâacle d'une humiliation à laquelle l’auto- 
rité des papes n’eût jamais pu le réduire. Il va 
nu-pieds à l’églife de Cantorbéry , fe profterne 
devant le tombeau de Becket , y paffe le jour 
& la nuit en prières , affemble les moines le 
lendemain , les arme de difeiplines, fe dépouille 
les épaules en leur préfence , & fe fait flageller 
par chacun d’eux. La véritable piété obferve 
mieux les bienféances ; mais il falloit un fpec- 
tacle qui pût frapper les efprits fuperftitieux. On 
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reçut bientôt la nouvelle d’une bataille gagnée ^ il triomphe 
fur le roi d’Ecofle. On attribua ce grand fuccès mi», 
à la proteâion du faint ; tout le royaume crut 
que le ciel fe déclaroit ; la révolte enfin fut 
étouffée. Henri II pafla auffi-tôt en France pour 
défendre la Normandie contre les entreprifes 
de Louis le Jeune. Celui-ci afïiégeoit Rouen , & 
leva le fiége , après avoir tenté de furprendre 
la place un jour de fête. On négocia de nou- Soumiflînn 
veau. Les trois fils révoltés fe fournirent à leur des rcbellc, ‘ 
pere. Il leur accorda quelques penfions , 8c l’am- 
niftie pour leurs partifans. 

Guillaume, roi d’Ecoffe , qui avoit été fait du 
prifonnier, n’acheta fa liberté qu’en fe recon- cotre, 
noifiant vaffal du roi d’Angleterre , & lui fit 
rendre hommage par fes barons 8c fes évêques. 

Le château d’Edimbourg fut même remis à 
l’Anglois. 

Les avantages de la paix fe firent d’autant Henri réfor- 

• f , . f .. , . me les abu». 

mieux lenur , que le roi le livra quelques années 
au foin de réformer les abus , & de mettre les 
lois & la jufiice en vigueur. Nous renvoyons à 
la fin de cet article quelques détails de fes fages 
réglemens. Un gouvernement pailible & équi- 
table devoit le rendre plus heureux que fes 
vaftes pofleffions ne l’avoient fait jufqu’alors. 

Mais il étoit de la deftinée de ce prince d’efluyer 
tous les chagrins que de mauvais fils peuvent 
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Son Eu aînécaufer à un bon pere. Louis le Jeune étant mort 
après un pèlerinage à Cantorbéry , Philippe- Au- 


corc. 


Mort du 
jeune Henri, 


gulle, fon fucceffeur, prince ambitieux & po- 
litique, favorifa vraifemblablement les deffeins 
de ces enfans dénature's : des rois rivaux ne 
penfoient qu'à fe nuire les uns aux autres, même, 
par les voies les plus iniques , s’expofant en 
aveugles aux malheurs qu’ils attiroient fur leurs 
voifins. Le jeune Henri renouvela fes préten- 
tions & fes entreprifes. Il tomba dangereufement 
malade , lorfqu’il fe préparoit à recommencer la 
guerre. Déchiré de remords dans cet état , il 
envoya prier fon pere de venir recevoir les 
témoignages de fon repentir. Le pere craignit 
une trahifon ; mais à la nouvelle de la mort du 
prince , la douleur le fit évanouir plufieurs fois ; 
il fut inconfolable de lui avoir refufé cette 
marque d’indulgence. 

Les princes Robert étoit l’héritier de fon frere, mort fans 
Geoffroi P°R®rité. Henri II vouloit donner la Guienne 


voLés *ufli en apanage à 


contre 

pere» 


Jean , cadet de Richard. Non- 
feulement celui - ci refufa fon confentement , 
mais il s’enfuit auflitôt , réfolu de prendre les 
armes. A peine cette querelle accommodée ^ 
Geoffroi demanda que l’Anjou fût ajouté à fon 
duché de Bretagne. Un refus le rendit furieux. 
Il paffa en France avec l’intention de fe venger 
par la guerre. Il y mourut dans un tournoi, & 
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cet accident délivra le malheureux pere du plus 
méchant de ses fils. La tendreffe paternelle devoir • 
encore fubir de rudes épreuves. 

Cependant tous les intérêts , toutes les affaires ~ ^ 
parurent abforbés par le zele des croifadesfCelle Pro . et de 
de J.ouis le Jeune & de l'empereur Conrad «oifade. 
n’avoit fervi qu’à faire périr deux cent mille 
Européens en Afie. Le brave & prudent Saladin, 
foudan d’Egypte , venoit de fubjuguer la Palef- 
tine , de prendre Jérufalem.On ranimoit l'ardeur 
des guerriers , l'enthoufiafme des peuples pour 
la guerre fainte. Henri II & Philippe Augufte 
oublièrent leurs querelles , & prirent la croix 
de concert ; tant les idées fingulieres de dévo- 
tion avoient d’empire ! Ils impoferent une taxe 
confidérable , appelée la iixmt Jaladinc , dont le 
clergé prétendit devoir être exempt, malgré tant 
de motifs qui l’obligeoient à donner l’exemple. 

Sur ces entrefaites , les deux rois fe brouil- 
lent , fe font la guerre , reviennent bientôt aux dc Philippe 
négociations. Philippe demande que Richard foit Au & u!e ‘ 
couronné roi d’Angleterre , & qu’il époufe incef- 
famment Alix de France, fa foeur, qui étoit déjà 
en Angleterre pour le mariage. Le vieux Henri , 
amoureux , dit - on , de cette princefie , le 
repentant d'ailleurs d’avoir’ fait couronner fon 
fils aîné , rejette une propofition défagréable. Ri 


Brouillerics 
de Henri fe 


I 189. 


• * Révolte de 

chard , fecretement lié avec Philippe, fe révolte Riciurd. 
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de nouveau contre fon pere. Il fait hommage 
au roi de France des provinces que Henri pof- 
fédoit dans le continent; il en reçoit l’inveftiture. 

Leroieft Un légat du pape l’excommunie, comme 
conditions mett£tu oblïacle à la guerre fainte. Le roi de 
dures. France , menacé de pareilles cenfures , répond 

que le pape n’a rien à voir dans les difpntes 
des princes. Les efprits s’échauffent. Henri prend 
les armes. Ses ennemis lui enlevent des places. 
Il fe voit réduit aux conditions les plus fâcheufes : 
non-feulement il promet vingt mille marcs à 
Philippe Augufte , mais il s’engage à faire prêter 
ferment de fidélité à Richard dans tous fes états ; 
il pardonne aux partifans du rebelle ; il autorife 
les vaflaux à fe déclarer contre lui-même, s’il 
n’exécute pas fidèlement ce traité. Pour comble 
de malheur , ayant demandé la lifte des cou- 
pables compris dans l’amniftie, il voit à leur 
tête le nom du prince Jean, fon fils bien aimé , 
qui avoit excité fouvent la jaloufie de Richard. 

Mort de Tant de chagrins accablent fon ame ; dans le 
Heimii. défefpoir, il maudit & fa vie & fes enfans; 

une fievre lente le confume; il meurt, après un 
régné de trente-quatre ans, dans la cinquante- 
huitieme année de fon âge. 

Scs bonnes II avoit plus de grandes qualités que de grands 
pdrieure$ fU "i vices » ambitieux, colere , vindicatif, mais brave, 
fes vices. prudent, politique, généreux , légiilateur éclairé, 
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ami fidele , digne enfin , malgré fes fautes & 
fes malheurs , de tenir un des premiers rangs 
parmi les rois d’Angleterre. On avoit une fi 
haute idée de fa juftice , que les rois de Caftille 
& de Navarre le prirent pour juge de leurs 
différens. Quoique le fécond fût fon gendre , 
fa décifion fut également refpeftée par l’un & 
par l’autre. Il eft l’auteur de rétabliffement des Etabiîfle- 

. . . . , , ment de cb- 

circuus ou des quatre departemens du royaume; cuit*, 
il y envoyou des juges rèfpeôables , pour pro- 
téger les peuples contre l’oppreflion des grands : 
établiflement tel que celui des Envoyés royaux 
de Charlemagne. 


s 

Tels étoient les défordres produits par les Détordre* 
anciennes mœurs & par la violence de l’anarchie pubhc *' 
féodale, que non - feulement les campagnes, 
mais les villes, mais Londres, étoient infeftées de 
brigands & de meurtriers. On ne pouvoit fans 
péril aller dans les rues après le coucher du fo- 
leil. On n’étoit pas même en fûreté dans les 
maifons. On vivoit comme dans une guerre 
perpétuelle jufqu’au fein de la paix. 

Henri II fit des lois féveres contre l’homicide , j u ni ce plu* 
le vol, la fauffe monnoie , &c. Ces crimes [ < r v e f" l <iU * u ‘ 
dévoient être punis par l’amputation d’un pied ou 
d’une main ; cette peine étoit vraifemblablement 
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regardée comme plus rude que la mort. L’expé- 
rience avoit appris que les compofitions pécu- 
niaires ne pouvoient réprimer le crime. Mais le 
duel 8c les épreuves fublifterent encore long- 
temps, parce qu’on demeura long-temps plongé 
dans la fuperftition 8c la barbarie. C’étoit beau- 
coup alors de permettre qu'une des parties pût 
avoir recours à un juré de douze perfonnes. 
Comment on Le meurtre commis par un eccléfiaftique étoit 
mèuire dès P un ‘ feulement par la dégradation du coupable ; 

& le meurtre commis fur un eccléfiaftique né 
l’étoit que par des cenfures & des pénitences. 
Ainfi, les meurtriers de Becket en furent quittes 
pour aller à Rome demander l’abfolution au 
pape, 8c pour accomplir la pénitence qu’il 
leur impofa. Les conftitutions de Clarendon 
foumettant les clercs criminels au jugement des 
tribunaux féculiers , le roi , par un principe 
d’équité , voulut que le meurtrier d’un clerc 
fubît la peine ordinaire du meurtre , 8c de plus 
que fes biens fuftent confifqués. 

Crime» occ*- On allure que depuis le commencement de 
îeslmmuni- f° n régné jufqu’à la naiftance de fes démêlés avec 
tcsdcsclcrts. jg primat, il y avoit eu cent alïafiinats commis 
impunément par des clercs. C’étoit donc une 
' néceflité de mettre ordre à tant de licence , 8c 
d’abolir des immunités fi dangereufes. 

Dcfenfede Une autre loi très- équitable , défenditde faifir 
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les biens d’un vaflal pour dettes de fon feigneur,(Yifiriesbient 
à moins que le premier ne fût caution ; & or- deiufdu P fcu 
donna que les rentes du vaflal feroient payées , 6 neur * 
non à fon feigneur, mais à fes créanciers. Quels 
doivent être les défordres d’un état quand de 
telles lois y font néceflaires ! La barbare cou- 
tume de confifquer les vaifleaux qui faifoient 
naufrage fur les côtes , fut entièrement abolie. 

On doit obferver que le fouverain publioitLe roi fit fc» 

* ••• 1 t j» • lois fins les 

les lois lans la participation des états. i\ien^ tltSa 
n’étoit plus contraire à l’ancienne forme du 
gouvernement , où le pouvoir légiflatif réfldoit 
dans le corps de la nation. Mais à roefure que 
les roisdevenoient puiflans par eux-mêmes, l’au- 
torité royale tendoit à s’élever fur tout le relie ; 

& c’étoit un bien pour le royaume, dès qu'une 
cruelle ariftocratie avoit renverfé le droit pri- 
mitif des peuples. 

Parmi les abus fans nombre du gouverne- Armées fou. 
ment féodal, un des plus grands étoit dans la J ° ie<:s ’ 
nature des armées. La lenteur des vaflaux,leur 
efprit d’indépendance, le peu de temps qu’ils 
dévoient fervir ( car le fervice étoit feulement 
de quarante jours ) , rendoient ces armées fou- 
vent moins utiles que dangereufes. On faifoit 
la guerre fans pouvoir fuivre un plan, ni tenir 
la campagne , ni profiter même de la viâoire. 

C’eft ce qui détermina le roi à une innovation 
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très importante. Il demanda de l’argent au lieu 
de fervice militaire ,& foudoya des troupes étran- 
gères dont il difpofoit à fon gré. Cette pratique , 
portée encore plus loin par fes fucceffeurs , con- 
tribua beaucoup à changer le face du gouver- 
nement. Avec la force militaire en main , les 
rois dévoient augmenter fans ceffe leur auto- 
rité dans l’état. 

On vit pour la première fois , fous ce régné , 
"lever une taxe univerfelle fur toutes fortes de 
biens & de perfonnes. Ce fut la dévotion des 
croifades qui fournit l’Angleterre , comme la 
France , à un fardeau que la fuite des temps 
augmenta de plus en plus. 

Les Anglois & les Normands ne faifant plus 
qu’une feule nation, liée avec les peuples du con- 
tinent par des intérêts , par une correfpondance 
perpétuelle, le royaume acquit le peu de poli- 
teffe & de lumières qu’on pouvoit avoir dans 
un fiecle fi groflier & fi ténébreux. La cheva- 
lerie , quoiqu’utile à certains égards, n’étoit pas 
une excellente école de mœurs ; les fciences 
étoient encore moins une école de vérité & de 
cfageffe. Une querelle des archevêques de Can- 
jtorbéry & d’York , en 1 176 , peut donner quel- 
que idée des mœurs publiques. Ces deux prélats 
fe difputerent la préféance dans une affemblée 
eccléfiaftique , où préfidoit un légat. Tout-à- 
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coup les moines & les prêtres de la fuite du 
primat fondirent fur l’archevêque d’York , le 
foulèrent aux pieds , l’accablerent de coups. On 
eut peine à l’arracher de leurs mains plus mort 
que vif. L’archevêque de Cantorbéry appaifa 
l’affaire, en payant une grofle fomme au le'gat. 


RICHARD I , 

dit Cœur de Lion . 


Le cadavre de Henri II ayant jeté du fang , 
lorfque Richard vint lui rendre les derniers de- 
voirs, le jeune prince en fut fi frappé , qu’il Richard, 
s'accula d’être le meurtrier de fon pere. Il fe 
fit un devoir de réparer par fa conduite , autant 
qu’il pourroit , fes révoltes contre celui dont il 
révéroit la mémoire. Si la fuperftition eut quel- 
que part à ces fentimens , comme ou peut le 
foupçonner, du moins étoient-ils dignes de la 
religion & de la nature. Le roi , loin de récom- n commença 
penfer les auteurs & les complices du crime b,en ‘ 
qu’il fe reprochoit , ne leur témoigna que du 
mépris & de la haine. Il donna fa confiance aux 
miniftres de Henri , les plus diftingués par leur 
fidélité & par leur zele. 

Malheureufeinent ces traits de fagefle ne Iifcmonu» 
Tome 1. ‘ L 
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/ 


Juifs 


’-V 


bientôt im- venoient pas d’un fond folide de jugement & de 
prudent. vertu> O j-j vit bientôt que Richard agiffoit moins 

par principes que par faillies. Non-feulement 
il rendit la liberté à la reine Eléonore , cou- 
pable de la rébellion des princes contre leur 
pere , mais il lui donna le gouvernement du 
royaume en fon abfence. Il accorda au prince 
Jean fix comtés , avec d’immenfes poffeffions ; 
générofité exceflîve & dangereufe. Un projet 
de croifade devoit amener de plus grands maux. 
Maffacre des La haine des Chrétiens pour les Juifs croifloit 
à proportion du zele pour la terre fainte. Ce 
peuple avili & détefté , fe dédommageoit , par 
l’indultrie , des mauvais traitemens qu’il effuyoit ; 
fes ufures , comme fes richeffes , fourniffoient 
un nouveau prétexte de violences. Quelques 
Juifs ayant paru au couronnement du roi, malgré 
une défenfe publique d’y aflîller , le peuple les 
maffacra , St étendit fa fureur fur les autres. 
Leurs maifons furent pillées & réduites en cen- 
dres; de riches Chrétiens furent confondus avec 
eux : car on en vouloir fur - tout â l’argent. 
L’exemple de Londres excita en plufieurs villes 
Déftfpoir de la rage & l’avidité populaire. Cinq cents Juifs 
r ' UÜ maiheu-fe réfugièrent dans le château d’York, où , ré- 
duits au défefpoir , ils égorgèrent leurs femmes, 
leurs enfans -, & après avoir jeté les cadavres 
à leurs ennemis , ils mirent le feu aux maifons , 


ces 

reux. 
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& fe précipitèrent au milieu des flammes. L’au- 
torité du roi ne put empêcher cet affreux dé- 
fordre ; il ne fut pas même pofliblede le punir 
févérement ; la licence de la bourgeoifie étoit 
alors au-deflus des lois. 

Richard ne refpiroit que la guerre, il brûloit de Pr<! P* r * ti6 
fe flgnaler dans la Palefline. Une fougue martiale Vices du roi. 
l'y attiroit plus qu’une dévotion fincere. Il avoit 
affez fait connoître fes véritables fentimens par 
fa fameufe réponfe à Foulques , curé de Neuilli , 
prédicateur de cette troifieme croifade. Le mif- 
flonnaire l’exhortant un jour à fe défaire de fes 
trois filles favorites ( c’eft ainfi qu’il s’exprimoit), 
l’avarice , l’impureté & la fuperbe , qui l’expo- 
foient à fe damner : Eh bien , répondit- il , je 
donne la fuperbe aux templiers , l'avarice aux moines , 

6* l'impureté aux prélats de mon royaume. 

Pour fatisfaire fa paflîon , il facrifia l’intérêt de Entions ; 

. . ventes inuU* 

la couronne & celui des peuples. Il exigea rigou- mes. 
reulement des impôts , des prêts intolérables; 
il vendit domaines , offices , dignités celle même 
de grand- jufticier , que l’évêque de Durham 
acheta au prix de mille marcs : il étoit prêt , 
difoit-il, à vendre Londres, s’il trouvoit un ache- 
teur ; il extorqua des fommes de quiconque fe 
repentoit du vœu de la croifade : il pouffa enfin 
la folie jufqu’à vendre au roi d’Ecoffe , pourj?*^ 
dix mille marcs feulement , fes droits de fuze* Cwffe< 

L a 
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raineté fur ce royaume , & les importantes places 
de Boxborough & de Berwick , c’eft-à-dire, les 
plus belles acquifitions de fon pere. Les évêques 
Evêque» r<î-de Durham & d’Ely furent nommés régens du. 
® ens ' royaume. Le fécond étoit un Normand de baffe 
naiffance , d’un caraâere dangereux, & que les 
pouvoirs de légat , dont il fut encore revetu , 
armoient de toute l’autorite pour le malheur 
de la nation. 

Départ de* Après ces démarches imprudentes , le roi 
ce**ît * d’An” a H a j° in ^ re Philippe- Augufte, qui l’attendoit à 
gletcrre. Vezelai en Bourgogne. Ils renouvelèrent leurs 
promeffes d’amitié , de fidélité mutuelle pendant 
la croifade. Ils s’embarquèrent , l’un à Marfeille, 
l’autre à Gênes , ne voulant pas s’expofer à la 
iisfebrouii- perfidie des Grecs. Les vents contraires les re- 
lent en Sicile. t ; nrent plufieurs mois à Meffine. C’eft là que 
commencèrent entre eux ces fatales brouilleries , 
qu’il étoit facile de prévoir. Deux jeunes rois 
pleins de fierté , de feu , d’ambition , de cou- 
rage , rivaux de gloire & de puiffance , n etoient 
que trop difpofés à profaner la guerre fainte par 
des difputes perfonnelles. Xancrede , roi de Si- 
cile , mal affermi fur un trône ufurpé , les crai- 
gnant tous deux , jeta les femences de la dif- 
corde- 

Mariage avec H fut queftion fur-tout du mariage de Richard 
cc^rompu!"" avec Alix de France, mariage qui lui avoit 
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fourni un prétexte de révolte contre Henri II, 

& dont cependant il ne vouloit plus entendre 
parler. Vivement preffé fur cet article , il prouva 
enfin qu’Alix avoir eu un enfant de Henri. 

Philippe n’infifta plus , affez prudent pour en- 
fevelir dans le filence la honte de fa fœur. Le 
roi d’Angleterre époufa la fille t du roi de Na- 
varre; il la conduifit en Paleftine, & lui donna 
bientôt une rivale. Les croifés favoient allier 
la dévotion avec la débauche. 

L’empereur Frédéric Barberoufie , qui avoit 
dévancé les deux rois , à la tête de cent cin- 
quante mille hommes, étoit mort pour s’être dcs «Wéi. 
baigné dans le Cydnus au fort des chaleurs; 

& fon armée fe trouvoit réduite à huit mille 
hommes, fous Conrad fon fils. Depuis près de 
deux ans , ces troupes , jointes aux chrétiens 
d’Afie, faifoient le fiége de la fameufe ville 
d’Acre ou Ptolémaïs , lorfque les rois de France 
& d’Angleterre, réconciliés en apparence, arri- 
vèrent avec une armée formidable de cent mille 
combattans. Ces illufires- rivaux fignalerent à 
l’envi leur bravoure; mais la jaloufie & l’ani- 
mofité les aigrirent bientôt plus que jamais. 
Cependant Acre fuccomba. 

Philippe , accablé de maladies , dégoûté de Phiiippe-Au- 
la croifade , attiré peut-être par des efpérances Frwce?"* 
politiques , repaffa en Europe fans s'inquiéter • 


1191. 
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du relie -de l'expédition , laiffant dix mille 
hommes à Richard , après avoir renouvellé le 
ferment de ne rien entreprendre contre lui 
en fon abfence. On dit qu'arrivé en Italie, 
il fe hâta d'obtenir du pape la difpenfe de ce 
ferment , que l’ambition & la haine l’invitoient 
à violer bientô.t. Richard augmenta fa réputa- 
tion par des prodiges de valeur. Il remporta 
une grande viâoire fur Saladin. Mais la ferveur 
des croifés s’étant refroidie par le temps & la 
fatigue , & la plupart oubliant Jérufalem pour 
foupirer après l’Europe, il fut obligé de conclure 
une treve de trois ans avec le Soudan, qui n’eut 
pas de peine à permettre le pèlerinage des 
faints lieux. 

Saladin furpafloit les princes croifés en hu- 
manité , en modération , en fcience & en 
fagefle. La derniere aftion de fa vie auroit été 
admirée dans un modèle du chriüiamfme. Il 
Rt porter par les rues de Damas fon fuaire en 
guife d’étendard ; un héraut avoit ordre de 
marcher devant, & de crier: Voilà tout et qui 
Ttjlt du grand Saladin , U conquérant dt ÜAjie «. 

Il légua , par fon teftament , des aumônes 
pour les pauvres, juifs, chrétiens, raahomé- 
tans, fans diftinâion. Heureux les chrétiens , s’ils 
avoient eu alors des princes li refpeâables ! 

Depuis le départ du roi , l’Angleterre étoit 
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pleine de troubles. Lonechamp , évêque d’Elv , «Je l’évêque 
f, , j, » , . ' Longchemp. 

légat du pape, d autant plus hautain, que la 

naifiance devoir le rendre plus humble ; dédai- 
gnant de partager l’autorité avec un collègue 
de régence , fit arrêter l’évêque de Durham t 
& gouverna feul avec le fafte & l’empire d’un 
defpote. Richard , informé de fes excès , lui 
donna des confeillers , dont il l’obligeoit à 
prendre l’avis. Mais le miniftre infpiroit trop 
de terreur pour qu’on ofât lui réfiûer. Ses vio- 
lences irritèrent tellement la nation, que le II fonleve 

* T r 1 , /T*lî C. \ Inflation, 4c 

prince Jean, rrere du roi, aliembia enhn les s'enfuit, 
évêques & les feigneurs , 8c le fit citer à compa- 
raître. L’orgueilleux Normand fut contraint de 
prendre la fuite. On le dépouilla de fa dignité 
de chancelier j mais celle de légat lui laifimt 
encore le pouvoir de troubler de loin l’ordre 
public. Cescirconftances favorifoient les defleins 
dç Philippe Auguûe. 11 étoit trop difpofé * 
malgré fes fermens , à tirer avantage de l’abfence 
d’un rival, dont les exploits irritoient fa jaloufie. 

Un événement imprévu lui fournit l’occafion 
de; fe déclarer. 

Le roi d’Angleterre , fachant l’état de fon Le roi pri- 
royaume & les mauvaifes difpofitions de Phi- Allemagne, 
lippe , ne pouvant efpérer d’ailleurs de conquérir 
Jérufalem avec fes feules troupes, hâta fon re- 
tour qui devenoit à chaque infiant plus nécef- 
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faire. Il fit naufrage â Aquilée ; il prit la 
route d’Allemagne, déguifé en pèlerin. On le 
reconnut aifément. Le duc d’Autriche le fit 
arrêter , par reflentiment d’une ancienne que- 
relle qu’ils avoient eue au fiëge d’Acre , & le 
livra enfuite à l’empereur Henri VI. Celui-ci 
ayant , du chef de fa femme , des droits cer- 
tains à la couronne de Sicile, regard oit comme 

fon ennemi , Richard , allié de l’ufurpateur 

1193. Tancrede. Un prince chrétien n’eut pas honte 
de charger de fers &. de confiner dans une prifon 
le héros de la croifade. 

Philippe-Au- A cette nouvelle , Philippe réveille une accu- 
deUcirconf-^tioH calomnieufe contre Richard , le repréfente 
tance. comme le meurtrier du marquis de Montferrat , 
que les fatellites du vieux de la Montagne avoient 
tué. ( On nommoit ainfi le petit prince des 
Aflaffins , peuple fanatique d’Afie , qui fe faifoit 
ün devoir d’aflafliner , en bravant la mort ^ 

. r 

fût-ce aux extrémités de l’Europe , tous ceux 
qu’il plaifoit à ce barbare de profcrire. ) Sous 
Son traité un prétexte fi frivole, Philippe perfuade 4 
frère de Ri-fes vaflaux que le ferment de ne point envahir 
les terres d’un croifé , n’a plus lieu à l’égard 
du roi d’Angleterre; il conclut un traité avec 
le prince Jean , frere dénaturé & fujet perfide, 
Jean lui cede une grande partie de la Nor- 
mandie, reçoit l’inveftiture des autres provinces 
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de France, foumifes à la domination Angloife;- 
& même, félon quelques hiftoriens, fait hom- 
mage de la couronne à Philippe- Augufte. Bientôt Tr.eve *vee 
le François s’empare de plufieurs villes; il me- 
nace Rouen; mais comme le temps du fervice 
des vaflaüx alloit expirer, il accorde une treve 
aux Anglois , qui s’engagent à lui payer vingt 
mille marcs , & lui donnent des fortereffes pour 
fûreté. ■ - • 

Tandis qu’on abufoit iniuftement de la fitua- 1 Richard in. 

• J n- 1 J <1 _ dignement 

tion de nichard , ce malheureux roi enuyoït traité par 
en Allemagne les outrages les plus odieux. HfëHeniTvx 
vit accufé devant la diete de l’Empire, en par- 
ticulier , du meurtre qu’on lui reprochoit en 
France. Après s’être juftifié avec éloquence,' 
mais avec une forte de foumiffion , il fe plaignit 
de la violence indigne commife contre lui 
malgré fon zele pour la caufe des chrétiens. 

Le pape commença enfin à parler hautement 

en fa faveur. Henri VI exigea pour fa rançon 11 rec0UTrel * 

, . J ., t liberté. 

cent cinquante mille marcs, dont cent mille 
dévoient fe payer avant la délivrance du pri— 
fonnier. Les Anglois s’empreflerent à fournir 
1 argent. Richard , forti de prifon , fe déroba 
promptement a la perfidie de l’empereur ; car 
Henri étoit affez lâche pour vouloir encore le 
retenir , & pour vendre fa liberté au roi de 
France & au prince Jean, Philippe écrivit â 
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ce dernier : Prene\ garde à vous , le diable ejl dé- 

chaîné. 

Un. fpuverain moins fier , moins emporté 
que Richard, auroit pardonné difficilement à 
Philippe. L’Anglois furieux, ne refpirant que la 
vengeance, pafla bientôt en Normandie avec une 
armée. la guerre entre ces deux terribles 
rivaux ne produilit prefque rien de mémorablei 
tant le gouvernement féodal mettoit encore d’obf- 
tacles à de grandes entreprifes. Dans le cours 
des expéditions , Jean , prince fans ame & fans 
honneur , trahit le roi de France comme il, 
ayoit fait celui d’Angleterre. Ayant invité à 
dîne? tous les officiers de la garnifon d’Evreux , 
où il commandoit, il les ht égorger pendant 
le repas, & livra cette ville à fon frexe, en 
lui demandant pardon. La reine Eléonore obtint 
la. graçe du prince. J* lui pardonne , dit le roi* 
& j'efpere oublier, fa injures aujji aifiment qu'il 
oubliera ma clémence. Philippe perdit dans une 
aâion les papiers de la couronne. Les deux 
tois, firent différens traités, que Richard rompit 
prefque auffi - tôt. C’étoit continuellement de 
petits combats , de petits lièges , qui exerçoient 
la valeur de l’une §t l’autre nation. 

L’évêque de Beauvais , delà mai Ion de Dreux, 
ayant été pris en combattant , Richard le retint 
dans les fers. Comme le pape demandoit mf- 
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tamment fa liberté , l’appelant fon fils , & 
réclamant les droits de l’églife , le roi envoya 
au faint pere la cotte de mailles toute fanglante 
du prélat, avec ces paroles de l’écriture: Recon- 
noifieç-vous la tunique de votre fils ? Oa met 
ce trait au nombre des principaux événemçns 
de la guerre- Elle finit par la médiation d’un 
légat. 

Richard fembloit courir à fa perte , & devoit 
pçrir miférablement. Il aflîégeoit le château de 
Chalus dans le Limoufin , pour avoir un tréfor expédition de 
que le feigneur du lieu, fon vaffal, avoit trouvé. 

Ea garnifon offrit de fe rendre. Il répondit 
qu’ayant pris la peine de venir attaquer la place, 
il vouloit y entrer de force & les faire tous 
pendre fur la brèche. Le même jour, il fut il eit bleffé. 
bleffé d’une flèche , força le château , fit pen- 
dre la garnifon , excepté le foldat qui l’avoit 
bleffé , & qu’il réfervoit aux plus grands fup- 

plices. Gourdon , ( c’eft le nom de l’atcher )* Reproche* 
r ’ j 1 . ' - ,1 r . . , que lui fait 

tut amene devant le roi. Que t ai-/e fait , mife* U n foldat. 

table , lui dit-il, pour que tu aies voulu me tue'? 

Ce que vous mave { fait ? repartit froidement 

Gourdon , vous ave{ tué de vos propres mains 

mon pere & mes deux f reres , vous ave^ réfiolu de 

me faire pendre. Je fuis maintenant en votre 

pouvoir. Vengez-vous comme il vous plaira. Je 

fouffrirai volontiers tous les tourmens , pourvu 
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que je puijje mi flatter d'avoir délivré h monde 
d'un fl grand fléau. Richard lui pardonna ; mais 
le malheureux n’en fut pas moins écorché vif. 

Sa mort. Lg roi mourut de fa bleffure , fans enfans , 
dans la quarante deuxieme année de fon âge. 
On l’aVoit furnommé Cœur de Lion, à caufe 
de fa valeur héroïque ; qualité moins admirable 
que funefte lorfqu’elle eft jointe à des vices 
de tyran. 


Malheurs de 
la nation Tous 
fon régné. 


Ce régné fut un enchaînement de vexations 
& de malheurs. On leva une année jufqu’à 


cinq fchellings par hyde de terre. Le clergé 
n’ayant pas voulu payer l’impôt, le roi défendit 


à fes cours de' rendre aucune fentence contre 


les débiteurs du clergé. Richard I ne mérite 
- guere d’éloge que pour avoir établi dans fes 
états un poids & une mefure uniformes ; régle- 
Point depo-ment utile qui fublifta peu. Londres étoit fans 
police; les meurtres, les vols s’y commettoient 
en plein jour : il y avoit des fociétés de fcé- 
lérats que rien ne pouvoit réprimer. Un de 
ces brigands ayant été pris dans une églife & 
exécuté, la populace qui l’aimoit, comme l’en- 
nemi des riches, l’honora quelque temps comme 
un faint. Les défordres ne firent qu’augmenter 
fous le régné fuivant. 
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Jean, frere de Richard , furnommé Sans-" 
Terre y parce que fon pere Henri II ne lui avoir 
point laifle d'apanage , avoit pour compétiteur t 
à la couronne le jeune Arthur , duc de Bretagne, 
fon neveu , qui , étant fils d’un aîné , auroit 
eu des droits incontefiables , fi la repréfentation 
ou le droit de primogéniture eût été alors bien 
établi. En vertu de cette loi féodale , imagi- 
née pour prévenir les défordres & les guerres^ 
par un ordre fixe de fuccefiion, les neveux,' 
repréfentant leur pere, doivent fuccéder préfé-i 
rablement aux oncles. Mais les anciennes cou- 


tumes prévaloient encore dans le royaume. Jean 
avoit pour lui & fon âge & un teflament de 
fon frere. Les Anglois le reconnurent fans 


peine. 

En France , où la repréfe # ntation avoit déjà La France fs 
plus de force , on fe décida en faveur d’Arthur. Arthur?' ^ 
L’Anjou , le Maine & la Touraine fe déclarè- 
rent pour lui : les feigneurs de ces provinces 
eurent recours à la proteâion de Philippe-Au- 
gufle, & ce monarque politique voulant profiter 
de l’embarras du roi d’Angleterre , foutint le 
parti du jeune duc de Bretagne. Cependant, 


Digitized by Google 



1200 . 

Divorce 
odieux de 
Jean. 


Commence- 
ment de trou 

blet. 


Appel des 
feif>neurs à 
Philippe-Au- 
gufte. 


174 Jean. 

comme il étoit lui-même fortembarrafifé du côté 
de Rome , à l’occafion d’un divorce avec la 
reine Infelburge,il fe prêta enfin à un accommo- 
dement qui fembloit devoir terminer toutes 
les querelles. 

Jean , trop vicieux pour ne pas s’attirer 
bientôt des ennemis, réfolut, quoique marié 
avec l’héritiere de Glocefter, d’époufer la femme 
du comte de la Marche , jeune & belle prin- 
ceffe , dont le mariage n’étoit pas encore con- 
fommé. Il répudia la reine comme fa parente , 
& s’unit à l’objet dé fa pafiîon, malgré les menaces 
de Rome &. 4e danger d’un foulevement. Les 
barons ne l’aimoient point. Le comte de la 
Marche , fentant qu’il pouvûit fe venger , ex- 
cita une révolte dans le Poitou & la Normandie. 
Le roi convoque fes vaffaux ; ils refufent de le 
fuivre , à moins qu’il ne rétablie leurs pri- 
vilèges. Cependant, à force de menaces, il fe 
fait obéir par le grand nombre. 

Mais les griefs.fe multiplièrent chaque jour. 
Comme la plupart des contefiations le déci* 
doient par le duel, il voulut obliger les mécôn- 
tens à fe battre contre des aventuriers qu’il 
prenoit pour fes champions. Les feigneurs ofiren- 
fés , méprifés , d’autant plus portés à la révolte, 
qu’ils connoiffoient toute la foiblefle du tyran* 
appelèrent comme d’un defti de jultice à Phi- 
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lippe- Augufte , fuivant le droit féodal. L’appel 
fut reçu. Philippe menaça d’un ton de juge. 

Alors Jean promit de faire juftice à fes barons, 
de donner fatisfaâion au fuzerain, & viola toutes 
fes promefîes. Cette conduite , en le rendant 
auffi méprifable qu’odieux , alluma le flambeau 
de la guerre. 

Arthur , âgé d’environ feize ans , fe joint à 1 

Philippe-Augufte, époufe fa fille, reçoit l’invef- I ^ B " re 
titure des comtés d’Anjou & du Maine. Toutd’Anhur. 
cede à l’armée françoife. Malheureufement le 
jeune duc de Bretagne perd une bataille contre 
fon oncle , & tombe entre les mains de ce tyran. 

On apprit fa mort quelque temps après : on ne 
douta point qu’il n’eût péri par un meurtre. Le 
crime étoit certain , quoique les circonflances en 
fuflent douteufes. Selon le récit le plus pro- 
bable , Jean l’avoit lui-même poignardé , & avoit 
jeté fon corps dans la Seine , ne trouvant per- 
fonne qui voulût commettre l’aflaflinat. La mere 
d’Arthur & les états de Bretagne demandent 
juflice au roi de France. En qualité de fon vaflal, j MB citi • 
Jean eft cité à la cour des pairs. 11 ne comparait î? cour de 
point ; on le déclare coupable de félonie ; on 
confifque au profit de la couronne , non-feule- 
ment la Bretagne , mais tout ce qu’il poffede dans 
le royaume. 
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La Norman- Cet arrêt ne pouvoit s exécuter que par la 

die reunie à <• , T . - , . c 

la couronne. force des armes. Les circonltances etoient ravo- 
rables à Philippe. Ne craignant rien de fes vaf- 
faux , habile à failir les occafions , il porta en 
Normandie fes armes vidorieufes. La haine des 
Normands pour les François fut un foible obf- 
tacle à la rapidité de fes conquêtes. Jean voulut 
reprendre Alençon. On faifoit alors un tournoi 
dans le Gâtinois. Philippe invita les chevaliers , 
occupés de cet exercice , à le fuivre dans une 
carrière plus honorable. A leur approche , l’en- 
nemi décampa. 

Lâcheté de Depuis ce moment, Jean parut infenfible à 
toutes fes pertes. 11 s’amufoit à Rouen, comme 
en pleine paix , au point que le peuple, étonné, 
attribuoit fa léthargie à des fortiléges. A cette 
lâche indolence , il joignoit une préfomption ri* 
dicule. Laiffe^-les faire , difoit-il , je reprendrai 
en un jour ce quils n auront pris quen plujieurs 
années. Innocent III , dont il réclama la pro- 
tection , voulut commander la paix , & trouva 
une réfiftance formelle à des ordres qu’il ne lui 
appartenoit point de donner. Le brave Roger 

Prifede Châ ^aci ^ erv * t m * eux ro * d’Angleterre , en 
teau - Gaii- défendant Château-Gaillard une année entière; 

mais Philippe emporta enfin la place d’affaut , 
& fe montra digne de fa victoire par fa bonté 
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envers le commandant. Les principales villes 
furent bientôt fous la domination du vainqueur. 
Rouen demanda trente jours avant que de capi- 
tuler. On efpéroit que Jean viendroit fecourir 
cette capitale : elle fe rendit fans aVoir reçu le 
moindre fecours. Ainfi, la Normandie retourna , 
malgré elle, à la couronne de France , environ 
trois cents ans après que Charles le Simple l'en 
eut détachée. 


L’Anjou , le Maine , la Touraine , & une Autre» pro- 
partie du Poitou fubirent le même fort. Jean,q U ifc». 
retiré dans fon royaume , d’autant’ plus avili 
que la valeur étoit alors plus commune et plus 
honorée , fit quelques préparatifs de guerre , 
épuifa d’argent fes états , n’avança jamais d’un 
pas que pour reculer , rejetant toujours fur fes 
barons l’infamie de fa lâcheté perfonnelle. 

11 ne lui manquoit , pour confommer fa ruine, Jean fe 
que de fe brouiller avec l’églife. Autant il avcrit avcC 
montré de foibleffe ailleurs , autant montra-t-il 
ici de fougue & d’emportement. L’archevêque 
de Cantorbéry mourut. C’étoit aux moines de la 
cathédrale à nommer fon fuccefTeur : les évêques 
•fuffragans concouroient ordinairement à l’élec- 
tion. Une cabale monaftique fut la fource de tous 1 206. 
les maux de l’état. Les jeunes moines s’affemble- d Une cabale 
rent la nuit fans permiflion de la cour , nom- élit l'arche- 
merentà cette grande place leur fous- prieur ^c^tortery. 

Tome I. M 
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& , après lui avoir recommandé un profond 
fecret , l’envoyerent aufii-tôt à Rome pour faire 
confirmer fa nomination par le pape. A peine 
forti d’Angleterre, le fous- prieur fe vanta d’un 
choix qui devoit le rendre la fécondé perfonne 
Le roi fait du royaume. Le fecret parvint aux oreilles du 
^"'îedion!*' monarque. Son premier foin fut d’affembler les 
moines , et de les inviter à une éleftion cano- 
nique. Il propofa l’évêque de Norwich, qui 
réunit tous les fuffrages, On chargea douze reli- 
gieux du couvent d’aller foutenir cette démarche 
à la cour de Rome. L’hiftoire préfente ici des 
objets bien trilles pour la religion , mais la reli- 
gion ne peut rien perdre aux yeux des fages. Ses 
miniftres font hommes , elle condamna toujours 
leurs excès. 

innocent III N ul pape n’avoit porté plus loi n qu’innocent III 

de un'ëauûe* 1® S Patentions de la papauté, & ne les avoit 
contraire^ i réalifées avec plus d’empire & de hauteur. Ce 
, non content de dominer fur les cou- 
ronnes , vouloit réduire le clergé en fervitude, 
difpofer des bénéfices ou en tirer les revenus, 
par une extenfion de pouvoir dont l’abus a fub- 
iifté plufieurs fiecles. Loin de confirmer la nou- 
velle éleâion , il ordonna aux douze moines d’en 

% 

faire une autre , & dénommer le cardinal Lang- 
ton au liège de Cantorbéry. En vain ils repré - 
fencerent qu’ils n’en avoient pas le droit, qu’une 
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pareille entreprife renverferoit toutes les réglés. 

Des menaces d’excommunication les firent pafler, 
excepté un Ceul , fur çes motifs de raifon &. de 
confcience. 

Pour adoucir le chagrin du roi . Innocent Lettre fin» 
lui envoya quatre anneaux garnis de pierres r d 0 “ u 
précieufes , avec une lettre fort spirituelle , félon 
le P. d’Orléans, mais réellement fort- bizarre, 

& bien digne de l’efprit du fiecle. Il rinvitoit 
à confidérer la forme , le nombre , la matière , 
la couleur de ces anneaux. La forme , qui eft 
ronde , repréfente l’éternité , & devoit le déta- 
cher de toutes les chofes temporelles , pour le 
faire afpirer aux étemelles ; le nombre , qui eft 
quatre , défigne la fermeté d’une ame fn'périéure 
aux viciffitudes de la fortune , & fondée fur les 
quatre venus cardinales : la matière , qüi eft l’or , 
le plus précieux des métaux , fignifie la fagefle , 
que Salomon préféroit à tous les biens : la couleur 
n’eft pas moins myllérieufe que le refte ; le 
vert de l’émeraude annonce la foi ; le bleu du 
faphir l’efpérance ; le rouge dii rubis , la charité; 

&le brillant de la topaze, les bonnes œuvres. 

Ni les anneaux , ni ces frivoles allufions n’ar- Colere a 
rêterent la fureur de Jean. Il fit d’abord chafler de 
tous les moines de Cantorbéry, et s’empara de 
leurs revenus. Les exhortations , les menaces 
d’innocent , qui ne manqua pas de lui mettre 

M a 
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' fous les yeux l’exemple de Thomas Beclcet ; 
les prières des évêques , qui le conjurèrent à 
genoux de prévenir , par la fourmilion , les 
foudres de Rome , ne servirent qu’à l’irriter da- 
vantage. 11 menaça , fi le pape ofoit lancer des 
cenfures , de faire arracher les yeux & couper 
le nez aux Romains qu’on trouveroit en An- 
gleterre. .1 . 

innocent jet- Le pontife n’ignorant, pas combien la noblefle 
fur lé" oyau- & le clergé étoient prévenus contre le monarque, 
*"• déploya enfin fon autorité , & mit le royaume 
en inçerdit. Rien n’étoit plus propre que cette 
fentence à exciter des émotions populaires. Tout 
Defcription le peuple portoit la peine du prince. Les autels 
de 1 interdit, épouillés de leurs ornemens ; les images, le» 

ftatues & les reliques couchées par terre ; le 
fervice divin interrompu , les églifes feripées aux 
laïques , les facremens refufés , hors le cas de 
mort , la fépulture en terre fainte défendue , des 
pénitences lugubres cçmmandées, le commerce 
de la vie troublée par une conflernat;ion géné- 
rale ; telles étoient les fuites de ces interdits , 
devenus alors un infiniment terrible de ven- 
Le roi »’y geance , plutôt qu’une peine canonique. Le roi 
paifion aVCC Y °PP°fe une inflexibilité nem moins dangereufe 
dans les conjonctures, Tous ceux qui fe fournirent 
aux ordres du pape , moines , eccléfiaftiques, 
évêques , furent punis rigoureufement. Une pru- 
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dente fermeté auroit pu conjurer l’orage ; mais 
Jean ne fuivoit que la pafïion , & couroit au 
précipice. 

Pendant quelques années que dura cette que- 11 g°uv«ne 
relie, il tâcha de rétablir fon honneur par des ^ 
expéditions contre l’Irlande , l’Ecofle , & les 
Gallois , ennemis foibles , qu’il battit quelque- 
fois fans gloire. Sa tyrannie ne refpeôoit aucune 
réglé. Les feigneurs furent contraints de lui 
donner des otages pour garans de leur fidélité. 

La femme d’un de ces barons ofa dire , en 
défignant le roi , qu’elle ne confierait jamais 
fon fils à celui qui avoit aflafliné fon propre 
neveu. Elle & fon fils payèrent de la vie une 
parole fi indifcrete. 

Cependant le cardinal Langton ne poffédoit ' 

point l’archevêché de Cantorbérv. Innocent III l2 °9* 

* J Le pape Lt 

vouloit abfolument finir fon ouvrage. Il avoit fait «com- 
publié une croifade pour exterminer les héré- 
tiques Albigeois , qui croyoient fuivre la per- 
feâion du chriftianifme en s’éloignant des rites 
de l’églife romaine , fit pour dépouiller le vieux 
Raimond, comte de Touloufe, qui les proté- 
geoit en qualité de leur prince. Cette croifade 
affreufe contre des chrétiens, procurait au pape 
des moyens de fortifier fes anathèmes par les 
armes. 11 chargea les évêques anglois de porter 
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le dernier coup au monarque , en fulminant la 
fentence d’excommunication. Très-peu obéirent, 
tant la colere de Jean étoit redoutable, 
n fait des L’anathême n’en produilit pas moins fon effet, 

dimd *Lang- Les prélats déferterent prefque tous ; les barons 
lon ‘ formèrent des complots; la fureur du roi fe 

changea en lâcheté : il demanda une entrevue 
avec Langton ; il offrit de le reconnoître pour 
primat, de fe foumettre à Innocent, de payer 
même une fomme pour le dédommagement 
Qui exige des eccléfiaftiques exilés. Ces offres parurent 
darantage. i n f u f£f antes au cardinal t q U i exigeoit une ref- 
titution entière de tout ce que le clergé avoit 
perdu. La conférence fut rompue , & l’on fe 
fépara plus aigri qu’auparavant. 

' Un prince excomrtiunié étoit prefque alors 

. ,* un prince détrôné: il ne falloit qu’une bulle 

Le pape don- * ’ 1 . 

ne l’Annie- pour difpofer de la couronne. Le pape l’offrit 
üppe-Auguf- enfin à Philippe- Augufte , l’excitant à une in- 
jufte entreprife par les mêmes indulgences qu’on 
accordoit pour la conquête de Jérulalem. L’am- 
bition de Philippe n’avoit pas befoin de ce motif 
religieux. Sans réfléchir que la cour de Rome 
attaquoit tous les fouverain9 dans la perfonne 
d’un feul, & qu’en acceptant fa dépouille, il 
autorifoit le pontife à le dépofer lui- même, il ne 
penfa qu’à faiiir promptement cette riche proie. 
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Déjà une armée nombreufe , une flotte de Philippe prêt 
dix-fept cents voiles alloient exécuter les ordres ce'royaume. 
de Rome. L'excommunication de Jean le ren- 
doit plus exécrable aux yeux de fon peuple; 
fes vaflaux paroiffoient difpofés à le trahir : il 
étoit perdu fi la puififance qui l’opprimoit n’eût 
trouvé fon intérêt à le fauver. Le légat Pandolphe, 
chef de l’entreprife formée comte lui , agiffant 
d’après les inftruôions du pape ( on le fuppofe Pa^dolphéu 
avec beaucoup de vraifemblance), va trouver ttalut ’ 
à Douvres ce malheureux prince , lui repré- 
fente toute la grandeur du péril , & l'amene 
bientôt où il veut. Jean fe foumet à reconnoître j e »n k fai 
Langton , à dédommager pleinement les ecclé- du pa 
fiaftiques , à configner même sur-le-champ une 
fomme confidérable pour cet objet. Il fait plus , 
il réfigne fes deux royaumes au faint liège , fe 
déclarant vaffal du pape , s’obligeant à lui payer 
un tribut annuel de mille marcs ; & ftipulant 
par la même charte , qu’au cas qüe lui ou fes 
fuccefleurs manquent à ces engagemens , ils 
perdront tous leurs droits à la couronne. Ce hon- Cérémonie 
teux traité eft fuivi de la cérémonie humiliante rhùmmag 
de l’hommage. Le roi , fans armes & à genoux , 
prête ferment au légat alBs fur un trône. Celui- 
ci refufe de lever l’interdit & l’excommunica- 
tion , avant que les eccléfiaftiques exilés aient 


de 

c. 
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reçu une fatisfaâion complette ( * ). Jean , tou- 
jours auffi cruel que lâche, fit pendre, comme 
impofteur , un hermite qui , ayant prédit que 
le roi perdroit fa couronne cette année , foutint 
que la prédiftion étoit accomplie. , , , . 

Pandolphe On revit bientôt Pandolphe à la cour de 
lippe d’atta- r rance , mais ion langage nétoit plus le meme, 
tmeî A " 8 e * 11 annonça que l’Angleterre étant devenue un 
fief de l’églife, entreprendre de l’envahir feroit 
Philippe veut une impiété digne d’excommunication. Philippe, 
fe venger. j u fl ement indigné , fe récrie contre le légat , 
contre la cour de Rome , & protefte qu’après 
les dépenfes énormes qu'on lui a fait faire, il 
ne fera point dupe de la perfidie. Il aflemble 
fes vaflaux, fe plaint à eux , les anime â la ven- 
geance. Tous , excepté le comte de Flandre , fe- 
crettement lié avec l’Anglais , jurent de défendre 
lacaufe malgré le pape 6t les cenfures. 

Il perd fes On commença par attaquer le Flamand. Dans 
vaiffeaux. cet intervalle le comte de Salisbury , frere naturel 
du roi d’Angleterre , furprit la flotte françoife , 
très-mal gardée , & en détruifît une partie. Pour 


* Les Commet qu’on demandoit montoient jufqu’i cent mille 
marcs ; vingt mille pour les feuls moines de Cantorbery. Le 
pape , content des foumiflions du roi , réduiùt le tout à quarante 
mille marcs. 
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empêcher les ennemis de s’emparer des autres 
vaiffeaux , Philippe lui-même y mit le feu , fe 
tendant par-là impofïible la conquête d'An- 
gleterre. La fameufe bataille de Bouvines , qu’il j 
gagna contre l’empereur Otton IV qui fondoit Bataille de 
fur la France à la tête de cent cinquante mille BouYlne *- 
hommes, leconfola de ce malheur. Sa puiffance, 
foutenue par une adroite politique , s’affermit 
plus que jamais. Jean avoit tenté une invafion 
dans l’Anjou , & s’étoit enfui, avec fa lâcheté 
ordinaire , à l’approche des François. 

De nouveaux orages fe formoient au feinde Méconten. 
fon royaume. Depuis 1 ancienne conquête des baron» »n- 
Normands , quoique le gouvernement féodal 6loiî ' 
fût contraire à l’autorité fouveraine , les préro- 
gatives de la couronne s’étoientconlidérablement 
étendues; & il s'en falloit beaucoup quela noblefle 
jouît en Angleterre des privilèges qu’elle avoit 
ailleurs. La charte de Henri I , confirmée par 
Etienne & par Henri II , n’avoit été qu’une 
amorce pour attirer & pour captiver les fujets. 
Non-feulement elle demeuroit fans exécution, 
mais elle étoit enfevelie dans l'oubli. Les dé- 
bauches , les bafTeffes , les violences et la tyrannie 
de Jean réveillèrent l’inquiétude des feigneurs , 

& le primat Langton fe mit à, la tête du parti. 

Enlevant l’excommunication du roi, il lui Langton le» 
avoit fait jurer de défendre le clergé et l’églife;fouie*er. 
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de rétablir les bonnes lois de fes prédécefleurs , 
fpécialement celle de S. Edouard ; d’abolir quel- 
ques mauvaises lois , & de maintenir la juftice 
dans tous fes états. Ce ferment lui fournirent 
un prétexte de révolte. Ayant affemblé les ba- 
rons , il leur montra une copie de la charte de 
Henri I , qu’on venoit, difoit-il , de trouver heu- 
reufement dans un monaftere ; il leur infpira le 
deflein de la faire exécuter: on s’engagea par 
ferment à l’union & à la concorde; on prit des 
mefures pour arracher le confentement du roi , 

s’il n’étoit pas poflible de l’obtenir avec douceur. 

12I ^ Au jour marqué , qui étoit le 6 janvier, les 
Demandes conjurés fe rendent à Londres , & demandent 
des conjurés. au ro j j e renouvellement de la charte de Henri , 
& la confirmation des lois d’Edouard. Il promet 
une réponfe pofitive pour le temps de piques. 

Jean ne peut Alarmé de ces mouvemens imprévus , il s’em- 

roettre le r 

clergé dans preffe à mettre le clergé dans fes intérêts par 

des concertions exhorbitantes, à implorer les fe- 
cours du pape , & à faire le vœu des croifades , 
par lequel on s’affuroit ordinairement la protec- 
tion de l’églife. Innocent trouvoit fon avantage 
à protéger un vartal fournis à fes ordres. Mais 
le clergé anglois , las du defpotifme de la cour 
de Rome, & commençant à regretter la perte 
de fes privilèges, dont elle ne fai foit aucun cas, 
penchoit ouvertement pour la caufe de la liberté 


fes intérêts. 
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nationale. Les barons en furent plus fermes dans Les baron* 
leur entreprife. Ils étoient en armes aux ap- J" 1 k^®*"** 
proches de Pâques , quand le roi leur envoya chirte ‘ 
demander les articles de leurs prétentions. Les 
ayant lus , il s’écria en fureur , pourquoi ils ru 
lui demandaient pas aujjî fon royaume ? & jura 
de ne point accorder des privilèges qui dévoient 
le rendre efclave. Auflitôt les barons fe don- 
nèrent un général , fous le nom de Maréchal dt 
V armée de Dieu & de la fainte églife. ( On donnoit 
à la révolte des couleurs de religion.) Ils pu- 
blièrent un ordre à toute la noblefie de les joindre 
pour la caufe commune. Ils entrèrent dans Lon- 
dres fans obftacles. Jean abandonné defes fujets , 
n’ayant plus que fept chevaliers à fa fuite , of- 
frant en vain de prendre le pape pour juge , 
fe vit contraint de ligner la grande chant à Run- 
nemede , où fe tinrent les conférences. 

Ce fameux aâe eft le fondement des libertés Articles prin- 
tngloifes ; en voici les principaux articles. La grande char- 
liberté des éleâions aflùrée au clergé; le droit"’ 
de fucceflion aux fiefs confirmé pour les héri- 
tiers des barons ; le droit de garde noble ( que 
Henri I avoit inutilement aboli ) reftreint à des 
fommes fupportables. — ■ Le roi ne lèvera pas 
de contributions ou de Jcutages (*) fur les ba- 

* On appeloit fcutages les comportions pour le ftrvice mili- 
taire : nouvelle espece d’impôt. 
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rons, fans le confentement d’une aflemblée gé- 
nérale, excepté pour fa rançon s’ileft prifonnier, 
pour faire chevalier fon fils aîné, & pour marier 
fa fille , exception que les lois féodales avoient 
prefcrites. — Il ne pourra prendre la terre d’un 
baron en payement d’une dette envers la cou- 
ronne , fi les châteaux & les autres biens du 
débiteur fuffifent pour l’acquitter. — Si un che- 
valier fait le fervice en perfonne , par ordre 
du roi , on n’exigera point d’argent de lui , ni 
aucun autre fervice. — Les privilèges accordés 
aux barons leur feront communs avec les arriere- 
vafiaux. — Il n’y aura qu’un poids & une mefure 
dans tout le royaume ; nulle taxe arbitraire fur 
les marchands j permiffion à tous les hommes 
libres de fortir du royaume & d’y entrer. • — • 
Londres & les autres villes ou bourgs maintenus 
en poffeffion de leurs anciennes franchifes. On 
ne pourra leur impofer aucunes taxes ni aides^ 
fans l’aveu du grand confeil de la nation. — Tout 
homme libre difpofera de fes biens à fa volonté ; 
&fes héritiers naturels lui fuccéderont s’il meurt 
fans teftament. — Les officiers de la couronne 
ne pourront prendre ni voitures , ni chevaux , 
ni bois, malgré les propriétaires. Les cours de 
juftice ne fuivront plus le roi , mais elles fe- 
ront fixes en un lieu. — On ne fera le procès 
à perfonne fur des rumeurs ou de fimples foup* 
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çons , mais fur des déportions légales.— -Nul 
homme libre ne fera emprifonr.é , dépouillé , 
banni , & ne recevra aucun dommage que par 
le jugement de fes pairs , ou félon la loi du pays. 

Les amendes feront proportionnées au délit, & 
n’iront jamais jufqu’à la ruine entière du cou- 
pable. — - Un villain ou payfan ne fera point mis 
à l’amende de maniéré à être dépouillé de fes 
inftrumens de labourage. / 

Ces derniers articles contenoient fans doute Les baron* ne 
les lois de faint Edouard , que la nation ne cef- ^u’i'ufnrper 
foit de réclamer. On voit que les barons, e n laui0Ilte ' 
joignant l’intérêt du peuple à leurs propres in- 
térêts , fe mirent eux-mêmes dans la néçeflîté 
d’être jufies, & de ne plus fouler les petits. Ce 
feroit une belle matière d’éloge s’ils avoient 
agi par équité plutôt que par ambition. Mais 
leur principal motif fut vraifemblablement de 
fe concilier la faveur publique aux dépens d’un 
prince odieux. Pour cimenter leur ouvrage , ils Confern- 

\ ... . . „ . ® , teur, des li- 

choilirent vingt-oinq d entre eux , qui , tous le bercés avec 
titre de Confervateurs des libertés du royaume , UMbotnèl 
Soient revêtus d’une autorité fans limites. Tout 
le monde devoit leur prêter ferment d’obéif- 
fance ; ils pouvoient eux-mêmes avertir le roi , 
en cas de violation de la charte , & prendre les 
armes contre lui , s’il étoit befoin , de concert 
avec l’affemblée générale de la nation , c’elï à- 
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dire l’affemblée des prélats & ae la nobleffe -, 
car il n’y a aucune apparence que les communes 
exiftaffent alors. 

Le roi pro- Jeann’étoit pas d’un caraâere à rougir de Tin- 

met tout de * © 

œauvaife foi. famie lorfqu’elle pouvoit le fauver. Il foufcrivk 
baffement aux conditions qu’on lui impofoit , il 
expédia des ordres pour faire jurer l’obéiffance 
aux confervateurs. Mais il n’attendoit que le mo- 
ment de violer toutes fes promeffes. Plongé dans 
une fombre mélancolie, retiré dans l*île deWight, 
il forma bientôt fon plan de vengeance. Ses émif- 
faires coururent enrôler des Brabançons , en leur 
La grande promettant un riche butin. Le pape, follicité 
damnée à°" par fon vaffal , fe hâta de publier une buHè 
* ome, pour condamner & annuller la grande charte , 
contraire, félon lui, à la dignité du faint fiége. 
Défenfe aux barons & au roi même d’y avoir 
égard ; difpenfe du ferment qu’on avoit fait de 
l’obferver ; excommunication générale pour qui- 
conque oferoit la foutenir. Ces mefures conve- 
noient au génie & aux principes d’innocent III. 
Mais l’obéiffance aveugle au faint fiége dans les 
chofes temporelles , n’étoit plus comptée parmi 
les devoirs. L’archevêque de Cantorbéry refufa 
de publier les cenfures. Il fut fufpendu de fes 
fondions : le clergé , la nobleffe & le peuple n’en 
montrèrent pas moins d’ardeur pour la liberté 
publique. 
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Le roi avoit déjà rétraâé la charte. Avec une 

armée de Brabançons , il fe mit en campagne, ^ ^ 
réfolu de fatisfaire fa vengeance & fa cruauté, ge par de* 
D’un bout du royaume à l’autre , il porta le fer rïva8es ' 

& le feu comme dans un pays ennemi, fans que 
les barons , qui , par une confiance préfomp- 
tueufe , n’avoient pris aucune mefure , puffent ’ 
réfifter à ce torrent. Le danger & le défefpoir leur 
firent chercher du fecours en France. 

N’ofant découvrir une réfolution formelle de Les baron* 
dépofer leur fouverain , tant le droit des cou- décim'de 
ronnes paroifToit encore inviolable , ils foutinrent couronne * 
que Jean étoit incapable de régner , foit par 
la fentence de profeription portée contre lui fous 
le régné de Richard ( quoique Richard l’eût dé- 
claré depuis fon fuccefleur ) , foit parle jugement 
des pairs de France après le meurtre d’Arthur, 

( comme fi ce jugement avoit pu s’étendre fur le 
royaume d’Angleterre ) foit parce qu’il s’étoit 
dépofé lui-même en foumettant au pape une 
couronne indépendante de fa nature , raifon 
plus plaufible que les autres. Ils prétendirent Us l'offrent 
que la femme de Louis, fils aîné de Philippe- de 
Augufte, defeendant de Henri II par fa mere, 
ce prince pouvoit être légitimement appelé au 
trône; ils lui offrirent de le reconnoître pour 
roi , à condition qu’il prît leur défenfe contre 
un roi furieux & implacable. 
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Philippe Un légat eut beau menacer Philippe de l’ex- 
eepte. #e ac " communication s’il attaquoit le patrimoine de 
faint Pierre. Ce monarque ambitieux avoit ac- 
cepté un royaume des mains du pontife , mais 
il n’avoit garde d’en refufer un par fon ordre. 
Invïfion des Après avoir exigé vingt-cinq otages pour fureté , 
François. envoya Louis avec des troupes. La plupart 
des foldats de Jean l’abandonnèrent , fous pré- 
texte qu’étant François, ils ne pouvoient le fervir 
contre l’héritier du roi de France. Plufieursde fes 


parti fans les plus diftingués paflerent du côté de 
Ils excitent Louis. Rien ne réliftoit. La révolution étoit in- 
ia jaiouhe. ^ £ j e j eune prince n’eiit pas excité la 

jaloulie des Anglois par des préférences trop 
marquées en faveur des étrangers. Le bruit fe 
répandit qu’il vouloit exterminer la noblefie, 
pour donner fes biens & fes dignités auxFrançois. 
Les préventions fe fortifièrent de jour en jour. 
On retournoit au parti de Jean. Il avoit déjà 
une armée nombreufe , ôc fe préparoit à une 
bataille décifive. o 


• • - Marchant près , de la mer du côté de Lincoln, 
1-2 ï 6 . i a marée le furprit; fon tréfor fit. fes bar 

Jean. rt dU r °\g a g es difparurent dans les eaux ; peu s’en fallut 


Il avoit of- 
fert d’era- 
bra'Tier le ma- 
homcufmc. 


qu’il ne fe noyât lui-même avec fes troupes. Le 
chagrin lui caufa une maladie dont il mourut 
quelque temps après. Il n’y a fortes de crimes 
fit d’infamies qu’on ne reproche à ce prince. 
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Mathieu Pâris , hiftorien anglois fort eftimé, 
aflure qu’il avoit mandié la proteftion du roi 
de Maroc , offrant d’embrafler le mahométifme, 
fi le mufulman vouloit le foutenir contre le 
pape & contre Philippe-Augufte. Rien ne paroît 
incroyable quand il s’agit d’un homme fi violent, 
fi furieux , fi lâche, & fi infenfé. 


En fuivant la méthode de M. Hume, qui s’ar- Sur le gou- 
rête aux principales époques pour développer les f 
grands objets de l’hiftoire, en profitant des lu- 
mières de ce judicieux écrivain , nous tâcherons 
ici de faire connoître le gouvernement féodal , 

& l’état de la nation depuis la conquête de Guil- 
laume. Cette connoifiance eft néceflaire pour 
éclaircir une foule de difficultés , pour apper- 
cevoir la liaifon des événemens , & pour com- 
prendre la plus finguliere infiitution politique 
qui fe foit formée en Europe. 

On a vu que les Germains formoient des fo- Le* Germain» 
ciétés militaires plutôt que civiles , fous diffé- 1", fonde-* 
rens chefs auxquels ils étoient extrêmement men *’ 
attachés. Quand ils s’établirent par les armes 
dans les provinces de l’empire romain , ils ne 
çonnoifloient point l’ufage des garnifons ni l’art 
des finances, & il falloit toujours être prêt à la 
défenfe commune j les^hefs difiribuerent donc 
Tome /, N 
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à leurs officiers , & ceux-ci à leurs fubalternes , 
une partie des terres de leur partage, à condition 
qu’ils prendroient les armes, en cas de befoin, 
- pour le fervice de la nation. 

Fiefi tenant Ces fiefs tenoient lieu de paye; on ne les 
lieu de P a 7 e -^offiédoit point en propre, mais feulement autant 
qu’il plaifoit au prince ou au premier poffefleur. 
Les paffions & le goût de la propriété altérèrent 
infenfiblement la nature des fiefs. Il étoit trop 
' On les rend difficile de fe deffaifir de terres que l’on avoit 
héréditaires. cU iti v ées, dont on avoir recueilli les fruits, dont 
cm armoit la poflefficm. On voulut les avoir pour 
plufieurs années , enfuite pour la vie ; on parvint 
à les rendre héréditaires , & les rois , ou par 
imprudence ou par foibleffe, fe laifferent dé- 
pouiller de leurs domaines. Cette révolution , 
commencée au neuvième fiecle;fitdes progrès 
rapides dans tout le continent de l’Europe. 
Francs-alleux ' Les vafiaux devinrent prefque indépendans. 
fiefc^a/ha— Leurs fujets , dont ils furent d’abord les pro- 
«**«• teQeurs, s’attachèrent à eux plus qu’au fouverain; 

• •• 1 ‘ une multitude d’arriere-vaflaux forma un corps 

formidable fous chacun des principaux chefs ; 
& les avantages de cette affociation parurent fi 
grands, qu’on préféra enfin les fiefs aux /ranci - 
ùlleux, c*eft-à-dire aux terres abfolument libres. 
CeuJc qui avoient de ces francs-alleux , les remet- 
toient au prince ou à quelque feigneur puiflant 
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pour les recevoir de lui à titre de fiefs , avec 
les obligations du fervice féodal. Ainfi fe for- 
mèrent dans les états plufieurs baronies , fubdivi- 
fées en une infinité de fiefs inférieurs. 

Les comtes, chargés de l’adminiftration de la Lwcomtrt 

• g « •••]»** » deviennent . 

juitice (car le pouvoir civil netoit pas lepare auiiidcsficù. 
du militaire) , trouvant aufli leur avantagé dans 
les amendes & les peines pécuniaires, qui étoient 
alors les feules peines établies , s’approprièrent 
également leur dignité, & changèrent en titres 
héréditaires ces commiffions révocables. Ce furent 
comme de nouveaux fiefs , ou comrhe de nou- 
velles branches retranchées de l’autorité du fou- 

- * f 

veram. 

Il étoit toujours à la tête du corps féodal. Obligations 
Obligé de défendre fes vaflaux , il avoit droit ^ feudlul " 
à leurs fecours pour fa défenfe & pour celle 
de l’état. U pouvoit les affembler à fa cour{ 

& quoique leur avis, leur confentement thème 
fuflent néceflaires dans les occafions les plus im- 
portantes , cette convocation , qui étoit Une fuite 
précieufe de leurs privilèges , devenoit fouvent 
pour eux un fardeau, parce qu’elle annonçoit 
la dépendance des fiefs. Les arriéré - vaflaux Chaque b*ro- 
étoient tenus à l’égard des grahds barons , aux pctit*'rCy au- 
mêmes devoirs que ceux-ci à l’égard du roi; 1 " 8, 
en forte que chaque baronic faifoit un petit 
royaume , qui avoit fes pairs comme le roi avoit 

N 2 
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les liens. On peut juger de l’ardeur de chaque 
baron à rendre fon autorité toujours plus indé- 
pendante de la couronne, toujours plus refpec- 
table à fes vaffaux particuliers. 

Défordres Cette inflitution gothique ne pouvoir manquer 

f iroduits par.- _ O T r T 

e gouverne- de produire des jaloufies , des guerres , des op- 
prelhons lans nombre. La petite noblelle , par 
le befoin de proteftion & de fecours , fut en- 
tièrement affujétie aux grands vaflaux ; le peuple 
méprifé , parce que l’on ne faifoit cas que des 
talens militaires, tomba dans une affreufe fer- 
vitude ; une ariflocratie oppreflive , où la force 
tenoit lieu de droit, étouffa les principes de 
l’équité & de la nature ; ou plutôt le gouver- 
nement féodal dégénéra par-tout en une funefte 
' anarchie , qui contribua beaucoup à rapprocher 
les fujets de leur véritable centre , à leur faire 
préférer, la domination d’un feul à celle de plu- 
fleurs maîtres , devenus la plupart des tyrans. 

Le pouvoir légiflatif, en Angleterre, réfldoit 
dans le roi & dans le grand confeil de la nation , 
appelé depuis parlement. Les évêques étoient 
membres de cette affemblée , foit en vertu de 
l’ancien ufage , foit comme barons du royaume. 
Les autres membres étoient les barons , & ceux 
qui tenoient immédiatement de la couronne de 
moindres fiefs militaires. Il paroît démontré que 
les communes n’entroient point encore dans le 
p^vlenrint- 


Parlcment. 
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Outre les raifons que nous avons rapportées Preuves que 

il o • r i rn • • 1m comrnii— 

plus haut , oc qui lublmoient toujours , on trouve n cs n’en- 
deux preuves très-convaincantes. Les états de p™"^***" 
Normandie , du temps de Guillaume le Conqué- 
rant n’étoient compofés que du clergé & de la 
noblefle ; puifque les premières communautés 
de cette province, Rouen &Falaife, doivent 
leur exiftence à Philippe- Augufte. Or le gouver- 
nement établi en Normandie femble avoir été 
le modèle de celui que le Conquérant établit 
en Angleterre. D’un autrecôté, la grande charte, 
en prefcrivant qu’on n’impofera aucune taxe fans 
le confentement du grand confeil , défigne ceux 
qui ont droit d’aftifter à ce confeil , & ne fait 
aucune mention des communes. Le parti popu- 
laire, lorfqu’il a été en fermentation, a néan- 
moins foutenu avec une opiniâtre vivacité , que 
les communes jouifloient autrefois des mêmes 
privilèges qu’aujourd’hui. Mais on voit dans 
toutes les difputes , que l’efprit de parti n’écoute 
guère la raifon , triomphe avec les plus foi blés 
preuves, & ferme les yeux à l’évidence. Les An- 
glois de nos jours s’embarraffent peu des pré- 
jugés de leurs peres; ils favent que le droit des 
communes n’a pas befoin de ce fondement. 

Pour revenir à notre fujet, perfonne n’étoit Affemblé» 
jaloux de fe trouver aux affemblées nationales ,men P t! llC 
qui entraînoient beaucoup de dépenfes fans pro- 
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curer beaucoup d’honneur. Il eft vraifemblable 
que les barons feuls étoient obligés d’y affilier. 
Elles fe tenoient trois fois l’an ; à Noël , à Pâques, 
& à la Pentecôte , indépendamment des cas ex- 
Pouvoirexé-traordinaires. Le roi avoit en main le pouvoir 
mTlitafrc? 66 eî£ écutif. Les barons & leurs vaffaux dévoient 
prendre les armes à fes ordres , foit contre un 
ennemi étranger , foit contre des fujets rebelles. 
Leur fervice étoit de quarante jours, après quoi 
on ne pouvoit plus les retenir fous le drapeau. 
Comment donc fe faifoit la guerre ? on voit 
allez quec’étoit un brigandage perpétuel plutôt 
qu’une fuite d’opérations combinées. 

Pouvoir ju- Quoique Guillaume le Conquérant eût main- 

diciaire entre ^ . • 1 roi,,, 

i e , mains d u tenu les anciennes cours des comtes ocdes hundreds 

rou établies par le grand Alfred, & qu’elles jugeaflent 

lesdifférens entre les fujets desdiverfes baronies , 

il s’étoit réellement mis en poffeffion de prefque 

tout le pouvoir judiciaire , qu'il faifoit exercer 

par fes propres officiers. La cour du roi pronon- 

çoit fur toutes les caufes civiles 8c criminelles. 

Gens de loi La loi normande , plus fubtile, plus compliquée 
avec titre de . ... F , . j , , > 

barons. que la loi laxonne, etoit une etude au-delius 

de la capacité d’un guerrier. Des gens de loi 

* furent nommés , avec le titre de barons, pour 

manier & décider les affaires. Comme ils dé- 

. , , , pendoient du prince , fa volonté étoit la réglé 

Appel »1* r . f „ . . j 

cour royale, ordinaire des jugemens. Un pouvoit appelerde 
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toutes les cours inférieures à la rtenne. Celles 
des comtés tombèrent infenfiblement dans le dif- 
crédit, parce qu’elles ignoroient les fubtilités 
de la nouvelle jurisprudence. Il s’en falloir bien 
que l’autorité des rois de France fût alors fi 
étendue. Mais le temps approchent où le droit 
romain s’introduiroit dans ce royaume, y feroit 
germer de nouveaux principes de juftice , de 
politique , & fourniroit aux rois des moyens de 
tout foumettre à leur tribunal fuprême. 

Depuis la conquête , les revenus de la cou- ^ Revenus de 
ronne étoient fort conlidérables , foit par le 
nombre & la grandeur des domaines, foit par 
une infinité de droits dont il étoit facile d’abufer. 

On importait des taxes furies denrées, les mar- ta ^ erfe * 
chandifes,pourle partage des ponts & des rivières; 
on eu levoit à titre de comportions pour le fer- 
vice militaire ; on en levoit fur les fermiers , & 
quelquefois de fi fortes, qu’ils abandonnèrent le 
labourage fous Guillaume le Roux. Comme la Succeffion*. 
propriété des fiefs étoit toujours cenfee appar- de fieü. 
tenir au fouverain , il fuccédoit aux terres des 
barous qui mouroient fans poftérité. Les lois féo- 
dales l’autorifoient à confifquer lçs fiefs en plu- 
fieurs cas de défobéirtance , de félonie , de crimes, 

& ces confifcations agrandirtoient tous les jours 
fon domaine. 

A la mort d’un baron on fe faififloit des terres; Q«de noble. 
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l’héritier n’entroit en jouiffance qu’après avoir 
payé une fomme. Les revenus appartenoient 
â la couronne pendant la minorité de l’héritier, 
& la couronne pourvoyoit à fon éducation & à 
fon entretien. Ce droit de garde -noble étoit 
immenfe , puifque Simon de Montfort donna 
dix mille marcs à Henri III pour avoir la garde- 
noble de Gilbert d’Umfreville. 

Amendes. Les amendes & les préfens grofliffoient chaque 
jour le tréfor. La juftice, les grâces, la protec- 
Graces & juf- tion , tout fe vendoit. Dans les regiftres mêmes 
tiees vendue. { j es k arons l’Echiquier (*), on trouve de 

nombreux détails de ces indignes marchés. On 
y voit les fommes reçues : tant , pour obtenir un 
bon accueil; tant, pour qu’une charte obtenue 
ne foit pas violée ; tant , pour avoir la permiflïon 
de fe défendre en juftice; tant, pour favoir fi 
l’on eft accufé par mauvaife volonté ou non ; 
tant , pour que la cour faffe payer une dette ; J 
tant , pour garder un fecret ; tant , pour une 
lettre de recommandation , pour une affaire de 
négoce , &c. On y trouve qu’une femme a donné 
deux cents poules au roi pour paffer une nuit 
avec fon mari , qui apparemment étoit prifon- 
nier. 


* L'Echiquier eft une juridiction qui réglé toucei les affaires de 
finances. 
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La fureur de la chafle , paflion favorite des 
Anglois & des Normands , procuroit aufli des 
amendes très-confidérables , le roi pofledant 
foixante-huit forêts & fept cent quatre-vingt-un 
parcs dans le royaume. Ajoutons à cela les exac- 
tions ufitées contre les Juifs. Elles faifoient un 
des grands objets de l’Echiquier. Ce peuple 
opprimé ne laifloit pas de continuer fon com- 
merce & fes ufures. L’induftrie réparoit fans 
doute fes pertes. 

Le même defpotifme que les rois Anglo-Nor- 
mands fembloient exercer , la plupart des ba- 
rons l’exerçoient fur leurs vaflaux. L’indépen- 
dance & les nouveaux principes du clergé étoient 
une autre fource de défordres. Guillaume le con- 
quérant l’avoit trop enrichi , pour qu’il n’eût pas 
une très-grande influence dans les affaires d’état. 
De foixante mille deux cent quinze fiefs éta- 
blis dans le royaqme, il en avoit donné plus de 
vingt-huit mille à l’églife. Si elle ne pofledoit 
pas toutes ces terres , du moins elle y avoit fes 
vaflaux ; ce qui la rendoit d’autant plus puif- 
fante, que le peuple , fuperftitieux & ignorant, 
fuivoit aveuglément les impullions, foit bonnes , 
foit mauvaifes , que lui donnoient les eccléfiaf- 
tiques , prefqu’auflï dépourvus que lui de véri- 
tables lumières. L’imperfeftion des lois civiles 
ne pouvoit remédier à tant d’abus. Le jugement 
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de la croix , Se Yordéal , ou les ridicules épreuves 
judiciaires fubfiftoient toujours , avec l’abfurde 
fureur du duel , que la chevalerie rendoit plus 
commune. 

Mœurs de la Pour des temps encore barbares c’étoit une 
belle inftitution que celle de la chevalerie , ap* 
portée de France en Angleterre. Elle adoucif- 
foit l’âpreté des mœurs faxonnes par des fen- 
timens généreux. On voyoit les chevaliers fe 
dévouer à la défenfe des foibles & des oppri- 
més ; mais trop de préjugés &. trop de vices 
les rendoient eux-mêmes des exemples fouvent 
dangereux. A leur galanterie romanefque , ils 
joignoient un point d’honneur infenfé & meur- 
trier , une fuperftition bizarre & fanatique. Les 
enchanteurs, les géans , les monftres, les for- 
tiléges , & toutes les fables dont ils s’ocoupoient 
férieufement, ajoutoient de nouvelles abfurdités 
aux maux réels que la crédulité traîne toujours 
à fa fuite. 

La grande Quoique la grande charte n’abolît point les 

po*ue &lt C * anc * ennes cours , n’établît ppint une nouvelle 
adminiftration dans la juftice , ne defeendît point 
dans des détails importans , & ne fît que gatantir 
la propriété & la liberté par des. claufes géné- 
rales , elle changea peu-à-peu la face dit gou- 
vernement , & on la regarde comme une époque 
de la conftitution d’Angleterre. 
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Jean avoit laifle deux fils légitimés , dont — 

l’aîné, Henri, n’étoit âgé que de huit ans. Le I31 ^* 
prince Louis , appelé au trône par les faftieux., * 
ne douta point que la mort du roi & l’enfance 
de l'héritier légitime n’aflùraflent le fuccès de 
fon entreprife. Mais la fidélité , la prudence , le 
courage du comte de Pembroke , maréchal du 
royaume , ôc revêtu du commandement mili- 
taire , fauverent la nation d’un joug qu’elle 
craignoit déjà de porter. Ce feigneur fit cou- Henri ni 
ronner le jeune prince à Glocefter , en préfence reconnu ' 
du légat ; il lui fit en même temps renouveller 
l’hommage au faint fiége : précautions nécef- 
faires dans un tems où le facre étoit regardé 
comme indifpenfable , & où l’on avoit befoin 
de la cour de Rome & de la faveur des ecclé- 
fiaftiques. Les barons affemblés nommèrent Pem- Pembroke 
broke proteReur du royaume. Ce titre lu* don- proteaeur * 
noit une autorité légale pour mieux fervir la 
patrie. 

La grande charte fut confirmée avec quel- Changement 
ques changemens. Ni le pouvoir de nommer cJ* te f rande 
aux bénéfices fans le congé du roi , ni la liberté 
de fortir du royaume fans permifiîon , ne furent 
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compris dans la nouvelle charte de Henri III , 
parce que l’on fentoit apparemment les abus 
qui en pouvoient naître. On fupprima de même 
l’article par lequel il étoit défendu de lever des 
impôts & des fcutages fans le confentement du 
conseil de la nation. Les barons prévoyoient bien 
qu’étant toujours armés , il ne feroit pas pof- 
fible d’exiger d’eux rien de femblable , à moins 
Charte des d’une nécellité manifefte. Quelque temps après, 

forêts. j u i i • 

on adoucit , par une autre charte , les lois con- 
cernant la charte &. les forêts : on étoit fûr par 
ce moyen de plaire à la noblefle, dont le plus 
grand plaifir étoit de charter. Cette charte fup- 
primoit la peine de mort pour les délits dans 
les forêts , & rendoit aux poflefleurs des terres 
le droit de faire de leurs bois ce qu’ils jugeroient 
à propos. 

Le prince Les lettres & les invitations du proteâeur,la 

fo pardfans. promeffe d’une amniftie , les inconvéniens d’une 
domination étrangère , les cenfures fulminées 
contre Louis ramenèrent bientôt au parti royal 
plufieflrs des principaux partifans de ce prince. 
11 avoit fait un voyage en France pour chercher 
de nouveaux fecours. Son pere , Philippe -Au- 
gufte , le favorifant en fecret, & le défapprou- 
vant en public (tant il étoit dangereux de braver 
le pape^, l’a voit laifle agir comme s’il n’eût pris 
lui-même aucun intérêt à la conquête. Mais 
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Louis , à fon retour , trouva les affaires en mau- Le* François 

vaincus* 

vais état. Pembroke battit les François , com- 
mandés par le comte de Perche , & les chaffa 
de Lincoln. Le prince leva le fiege de Douvres : 

Hubert de Bourg , gouverneur de cette place , 
la defendoit depuis long-temps avec une valeur 
héroïque. Une flotte françoife fut vaincue & 
diflïpée. Les barons Anglois fe joignirent de 
toutes parts au protecteur. 

Enfin Louis, en danger de fa perfonne, con- Retraite de 
dut la paix. Il promit d’évacuer le royaume , 
à condition que fes partifans feroient rétablis 
dans leurs dignités ôc dans leurs fortunes. Ma- 
thieu Pâris ajoute qu’il s’obligea d’engager Phi- 
lippe à reftituer la Normandie & les autres 
provinces confifquées ; ou , s’il ne pouvoit l’ob- » 
tenir, de les reftituer lui; même quand il feroit 
fur le trône. Mais ces articles ne font point dans 
le traité , & paroiffent une pure fuppolition. Les 
eccléfiaftiques du parti françois furent les feules 
victimes de la révolte. Le légat punit avec ri- 
gueur leur défobéiffance aux ordres du pape. 

Pembroke avoit tout pacifié par la fageffe Trouble» 
de fa conduite. 11 mourut trop tôt pour affer- //mort 
mir un ouvrage plus glorieux que des conquêtes. j* e u ur ptotec " -* 
L’évêque de Winchefter & Hubert de Bourg 
lui fuccederent. Le fécond , qui eut d’abord la 
principale autorité, étoit un grand homme, à 
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Confirma- 
tion de la 
grande char- 
te. 


Les barons 
rendent les 
Forterefles 
par crainte 
des cenfures. 


qui il ne manquoit que le pouvoir de Pem- 
broke. La licence des barons lui donna bientôt 
de l’inquiétude ; car les lois n’avoient pas allez 
de force contre des feigneurs armés , ambitieux, 
toujours prêts à envahir les domaines de la 
couronne , ainfi que les terres de leurs voifins. 
Les révoltes devinrent fréquentes. Il falloit fans 
ceffe combattre & punir. 

5 Une lutte , divertifïement populaire, occa- 
fionna dans Londres une fédition violente. Quel- 
ques-uns des coupables furent châtiés fans forme 
de procès. On fe plaignit , on demanda une 
nouvelle confirmation de la grande charte. Un 
confeiller de la régence ofa dire que cette loi , 
extorquée par violence , ne devoit point avoir 
lieu. Mais l’archevêque de Cantorbéry blâma 
une propofition fi capable d’exciter des troubles; 

6 le roi , à qui le parlement venoit d’accorder 
un fubfide, envoya de nouveaux ordres pour 
l’exécution de la charte & pour le maintien 
des libertés. 

Les évêques , par des menaces de cenfures, 
obligèrent enfin les barons à rendre les forte- 
reffes dont ils s’étoient emparés fur la couronne. 
Ainfi la religion fervoit au repos public , malgré 
les abus qui altéroient fon influence falutaire. 
Les miniftres du dieu de paix , ne pouvoient 
pas oublier entièrement les préceptes de l’évan- 
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gile, ni les grands rompre tout-à-fait ces liens 
facrés qui captivent les pallions, même fur le 
trône. g 

Parmi une infinité d’événemens ae ce long Beaucoup 
régné , fort femblables les uns aux autres , nous pcu mémo- 
choifirons les plus dignes d’être remarqués, fans iables ‘ 
fuivre fcrupuleufement l’ordre des dates , moins 
propres à lier la narration avec méthode , qu’à 
rompre le fil des idées intéreflantes. Une guerre 
entreprife contre Louis VIII , fucceffeur de 
Philippe- Augufte , pour la refiitution de la 
Normandie & des autres provinces enlevées à 
l’Angleterre , mérite peu d’attention , parce 
qu’elle ne produifit rien de mémorable , que 
la prife de la Rochelle par les François. Le Caractère 
caraftere de Henri fe développoit avec les folble du r01 * 
années, & annonçoit un gouvernement foible 
& orageux. Ce prince, naturellement bon, n’avoit 
ni vigueur ni politique ; auili incapable de fe 
faire craindre, malgré fes premiers mouvemens 
de colere , que de fe faire aimer par fes atta- 
chemens trop peu folides. 

La difgrace de Hubert de Bourg , fidele & •=“ " 

vertueux miniftre fut une preuve de fon inconf- I2 3 r * 
tance. Le roi fe laiffa 1 prévenir contre lui , Bourgp^! 
après avoir éprouvé long-temps l’utilité de fes cute * 
fervices. Excité par les grands, qui ne pouvoient 
fouffrir un homme oppofé à leurs violences 9 
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il le perfécuta jufqu’à le faire arracher d’une 
égüfe où il s’étoit réfugié. De Bourg fe fauva. 
On lui rQprochoit , entre autres crimes , d’avoir 
employé la magie pour fe rendre maître de 
l’efprit du monarque, & d’avoir fouftrait du 
tréfor une bague enchantée qui rendoit invul- 
nérable ; accufation conforme aux préjugés 
abfurdes , répandus alors dans tout l’univers. 
Suivant Mathieu Paris, il s’étoit attiré la haine 
en faifant rétraâer la charte des forêts. Le 
filence des autres hiftoriens fur un fait de cette 
nature , ne permet guere d’y ajouter foi. 
e Pierre des Roches, né en Poitou, évêque 
-de Winchefter, qu’on regarde comme le pre- 
mier auteur de la difgrace de ce miniftre , fe 
trouva en polfeflion de toute l’autorité. Il en fit 
bientôt un mauvais ufage. Son penchant pour 
le delpotifme, fa prédilection pour les Poitevins, 
fes compatriotes , ne pouvoient s’allier avec un 
gouvernement équitable. La cour fe remplit 
de Poitevins. Les grâces & les dignités furent 
pour eux. La jaloufie s’alluma , & leur inlo- 
lence là fit éclater avec fureur. 

Henri ayant convoqué le parlement , les 
_feigneurs refuferent d’y venir , & le menacèrent 
•même de lui ôter la couronne , s’il ne chafifoit 
pas les étrangers. Us obéirent enfin à la convo- 
cation, mais dans un appareil de guerre. Des 
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Roches vint à bout de déconcerter leurs me- 
fures en les divifant. On confifqua les biens de 
quelques-uns fans jugement de leurs pairs, & 
les Poitevins s’enrichirent encore de cette dé- 
pouille. Aux plaintes qu’excitoit une infraâion Infrason 
:fi formelle delà grande charte, le roi répondit: ^aAef and * 
Pourquoi obferverois-je une charte que la nobltjji 
& les prélats nobfervent point ? — C'efl à vqps , 
lui répondit-on, à donner Vexemple. L’autorité 
royale n’étoit pas aflez redoutable , ni le prince 
d’un cara&ere aflez ferme, pour qu’un miniftre 
généralement détefté pût triompher de tant 
d’ennemis. Le primat Edmond , fuivi de plu- Des Roche* 
lieurs évêques, eut le courage de demander re “ voye ‘ 
ion éloignement ; & de repréfenter . vivement 
les abus énormes de fon miniftert. Il menaça 
même Henri III de l'excommunication , s’il refu- 
foit de fatisfaire à cet égard le peuple & l’églife. 

L,a crainte des cenfures produiflt pour .lors un 
bon effet. L’évêque de Winchefter fut renvoyé, 

& les Anglois remis à la place des Poitevins. 

Une des meilleures leçons pour les hommes Nouveaux 
eft l’expérience de leurs fautes, & des malheurs cou". 8 '”* 1 * 
qui les ont fuivies. Mais il y a des hommes 
incorrigibles, les uns par méchanceté , les autres 
par indolence. Henri étoit de ces derniers. Au 
lieu de regagner l’affeftion des Anglois, en leur 
donnant des preuves de fa confiance & de fon 
Tome 1 . O 
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amour , il fe livra de nouveau à des étrangers , 
fans égard pour fes fujets. Ayant époufé Eléo- 
nore , fille du comte de Provence, il donna 
toute fa faveur aux Provençaux & aux Savoyards 
attachés à cette princeffe. L’évêque de Valence, 
de la maifon de Savoie , oncle de la reine , 
devint principal minifire , & abufa de l'autorité 
pour s’enrichir lui & les fiens. 

Bairu- fo Um i- IL obtint une bulle de Rome, par laquelle 
fion au pape» 0 n pennettoit au roi de retirer tous les dons 
qu’il avoit faits jufqu’alors. Ce prince agiffoit 
toujours en vafial plein de foumillion pour le 
pape ; & fous prétexte qu’il lui devoir toute 
obéiflance , comme à fon feigneur , il fit publier 
la fentence d’excomunication, que Grégoire IX 
avoit lancée contre l’empereur Frédéric II, beau- 
Murmur«$ frere de Henri. Les barons murmuroient avec 

des barons. • 1 t., • 1 • # • 

aigreur contre des etrangers avides, qui epui- 
foient.le tréfor royal, qui gouvernoient defpo- 
>bus de t ‘q uement royaume, & qui affeâoient de 
la puiifance mepnfer les lois angloifes. De fréquens refus de 
fubfides obligèrent le monarque appauvri à 
employer des expédiens auffi dangereux que fes 
propres befoins. Il exigea des prêts forcés , des 
dons gratuits , appelés bienveillances ; il s’attri- 
bua le pouvoir de difpenfer des lois , parce que 
le pape difpenfoit bien des canons. Dans quel 
fiecle vivons-nous ? s’écria un juge à ce fujet,/<* 
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cour civile ejl corrompue à l'exemple de la cour ecdc • 

Jîajlique : la riviere ejl empoijonaée par c-tte fon- 
tai te. Nous verrons bientôt fi ces plaintes étoient 
mal fondées. 

Henri fe ligua avec le comte delà Marche* „ 
pour faire la guerre au roi de France, Louis IX , 1* France, 
encore très jeune. C’etoit une occ lion de relever 
par les armes , la globe du gouvernement. Mais 
ce pryice manquoit de talens militaires , comme Ra-ailie d« 
de talens politiques. Il perdit la bataille de Taille - 1 aiUcb JUr S- 
bourg , où t oui» fe lignala en héros - il ne put fau* 
ver les relies du Poitou &. repafla en Angleterre 
avec honte. La Guienne lui demeura fidele, parce 
qu’eloignée du fouverain, elle fentoit à peine 
la dépendance. 1 e roi de Caliille y ayant fait 
une invalton quelques années après , elle eut 
recours à Henri, qui augmenta prodigieusement 
fes dettes pour aller fecourir cette province. Griefs coa» 

Tout le royaume reter.tiffoit depuis long- R^ a c ^ urd * 
temps de murmures contre les entrepriles de 
la cour de Rome. Les papes s’étoient mis en 
pofleflion de nommer aux bénéfices. Ils avoient 
fait deux archevêques de Cantorbéry , depuis 
la mort de Langton; ils exigeoient des contri- 
butions arbitraires , & fembloient n’employer 
leur autorité qu’à recueillir l’argent du peuple 
& de l’églife. 1 es légats f les nonces autorifé* 
par le roi , renouveloient fans celle leurs exac- 

O 2 
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tions ruineufes. Les droits des patrons , les réglés 
de la difcipline étoient violés fans ménagement. 
Prefque tous les grands bénéfices d’Angleterre 
paffoient aux Italiens ; & l’on allure qu’un cha- 
pelain du roipoffédoit feul fept cents prébendes. 
Les auteurs proteftans ne Unifient point fur le 
détail de ces abus ; ils en rempliflent l’hiftoire 
de ce régné. On ne peut douter que le mal 
ne fût allez grand , pour qu’un peuple, même 
fuperftitieux , ne le vît qu’avec indignation. Il 
fe forma des complots contre les bénéficiers 
italiens ; leurs maifons, leurs terres furent pil- 
lées ; tant de perfonnes fe trouvèrent coupables 
de cette violence , & des perfonnes fi puifiantes, 

■ ■ qu’il fallut laiffer le crime impuni. 

1245. Enfin le roi & la nobleffe députèrent au concile 

Lyo° nC où d ' général de Lyon , pour fe plaindre de la tyrannie 

les Angiois q U ’ on exerçoit fur l’églife d’Angleterre. Inno- 
portent leurs * -/ri* . 

plaintes. cent IV avoit aflemblé ce concile contre l’em- 
pereur , qu’il vouloir dépofer folennellement. 
Les ambafladeurs repréfenterent que le revenu 
du clergé italien, dans le royaume, montoit 
à foixante mille marcs , fonlme plus forte que 
le revenu de la couronne. I e pape éluda ces 
plaintes. On parla dans le concile du droit de 
fouveraineté , que Jean Sans-Terre avoit cédé 
au faint fiége. J e comte de Norfolk dit avec 
courage , qu’un roi ne pouvoir , fans le confen- 
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tement de les barons , foumettre le royaume à 
une domination étrangère. Il ne paroîtpasque 
la cour de Rome ait beaucoup infifté depuis fur 
cette inutile prétention : l’éloignement & le 
caraâere des Anglois dévoient la rendre infou- 
tenable. Cependant les exaftions continuèrent ; & 
lorfque Henri fit mine de s’y oppofer , Inno- 
cent IV menaça de le traiter comme Frédéric II 
que les papes avoient perfécuté fans relâche. 

Après la mort de l’empereur, la haine de 
l’implacable pontife s’étendit fur Conradin , fon I2 55 - 

. .. , Le pape don. 

petit-fils , héritier légitime de la couronne de ne la Sicile 
Sicile , dont Mainfroi, oncle de ce jeune prince, 
s’étoit perfidement emparé. Ne pouvant feul les 
dépouiller l’un & l’autre, il offrit la couronne 
à Richard, comte de Cornouaille, frere de 
Henri III , & capable , par fes immenfes 
richeffes , de foutenir une fi grande entreprife. 

Richard refufa , mais le roi eut l’imprudence Henri s'acca- 
d’accepter une offre pareille pour Edmond , le pour cet ob- 
fecond de fes fils, & d’au'orifer le pape à faire ,et ‘ 
toutes les dépenfes qu’exigeroit la conquête. 

Innocent IV, & enfuite Alexandre IV pouffèrent 
volontiers à fes dépens cette guerre injufte. 

Henri fe trouva tout-à-coup chargé d’une dette 
de plus de cent trente-cinq mille marcs, fans 
les intérêts. Il eut recours aux barons qui ne 
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jugèrent point à propos de s’tpuifer pour une 

folle entreprife. 

Estaftîonfde Ce fardeau tomba fur le clergé. Flufieurs 
U°p»ye .ic U t bulles d Alexandre ordonnèrent le< plus terribles 
des dettes. ex ailions. S’il faur en ooire Mathieu Pâ.is,on 
y ajouta un moyen inoui d’amaffer promptement 
des fommes confidérables. CVtoient des billets 
fabriques à Rome , par lelquels chaque évêque 
& chaque abbé d’Angleterre fe reconnoifToient 
redevables à des marchands italiens. La dette pré* 
tendue montoit au-dela de cent cinquante mille 
marcs. Un légat, chargé de faire acquitter ces 
billets , convoque l’affemblée eccléfiaftique, & 
Oppnfîtions demande le paiement. L’évêque de Londres 
derge. s'écrie que le pape & le roi Jont plus puijfans 
que lui ; mais que ji on lui ôte fa mitre , il prendra 
un cajque. Les autres ne diffimulent pas leur 
furprife & leur indignation. Le légat prefle, 
menace; il confent, pour toute faveur , que le 
dix-emedes revenus eccléliailiques, déjà accordé, 
foit reçu à compte des billets. 11 fallut obéir. Les 
demandes de la cour romaine fe renouveloient 
fouvent ; Alexandre menaça même de l’inter- 
dit li on ne lui faifoit toucher inceflamment les 
On renonce arrérages qui lui étoient dus. I a conquête de 
k la Sicile. | a Sieile n’en étoit pas plus avancée. Henri , 
defefperant du fuccès, renonça enfin à cette cou- 


Digitized by Google 


H E N R I I I I. 21$ 

ronne; & Urbain IV la donna quelques années 
après au comte d’Anjou. 

Nous voudrions pouvoir diflimuler , comme du 

le P. d’Orléans , des faits qui affligeront tou- pour u cour 
jours l’églife; mais il n’eft pas permis d’altérer de Rome ' 
l’hiftoire. Cet ingénieux auteur ne dit qu’un mot 
des grief» de la nation , contre ce qu’elle appe- 
loit les entreprifes des papes & de la cour de 
Rome. Craignoit-il que les entreprifes réelles des 
papes & de la cour de Rome , quelque inex- 
cufables qu’elles puflent être , ne déshonoraflent 1 
une religion qui n’infpire aux hommes que le 
défintéreflement , la charité & la juftice ? Ou 
croyoit-il qu’un hiftorien jéfuite eût. le droit 
d'être flatteur, & qu’il fut permis de taire des 
vérités intereflantes pour le public, lorfqu’elles 
font défagréables â quelques perfonnes ? Le cri 
d’une nation , fur des griefs conftatés, eft - il 
donc fl peu de chofe ? 

Le prince Richard , qui avoit eu la fagefle Le prince 
de refufer le royaume de Sicile , fe laifla féduire dèj Romains. 1 
par l’efpérance d’être empereur. Ses grandes ri- 
chefles , amaflees avec avarice, furent facrifiées 
à l’ambition. Il fut élu roi des romains , pafla 
en Allemagne pour acheter la couronne impé- 
riale , y épuifa fes tréfors , s’y vit abandonné 
quand il cefla d’être opulent , & devint malheu- 
reux , parce qu’il n’avoit pas fu jouir du bonheur.. 
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Reproches Cependant les barons refpiroient toujours Ja 

faits publi- , , , , , v • 

quement au révolté. La grande charte, qu ils violoient eux- 
mêmes à l’egard de leurs vaffaux , étoit le pré- 
texte de leurs plaintes féditieufes contre le roi. 
Ils lui avoient reproché avec audace , en plein 
parlement, fes vexations , les rapines , fa haine 
pour le peuple anglois. Ne devoit-il pas rou- 
gir , difoient - ils infolemment , d’attendre de 
ce peuple des fecours & des fublides , tandis 
qu’il lui préféroit des étrangers , & qu’il le 
faifoit gémir dans l’oppreflion ? Quatre évêques , 
. députés par leurs confrères , avoient fait au roi de 

vives remontrances, en particulier, fur les élec- 
tions irrégulières , alors communes dans l’églife. 
Il leur avoit répondu ironiquement que leurs 
plaintes étoient affez juftes , .puifqu’il les avoit 
élevés tous quatre à l’épifcopat contre les réglés 
& la décence ; qu’ainfi ils dévoient réfigner 
leurs bénéfices , afin qu’il pût lui-même réparer 
^Ratification fes fautes. Enfin on l’avoit comme forcé à râ- 
la grande tifier la grande charte avec un appareil de cé- 
rémonies religieufes. Il avoit juré foi d’homme , 
foi de chrétien , foi de chevalier , foi de roi , 
de l’obferver inviolablement. Mais les fuggef- 
tions de fes favoris effacèrent aifément le fou- 
venir de ces promeffes. 

Simon de Montfort , comte de Leicefter,fils 


1258. du fameux comte de Montfort, le héros de la 
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croifade contre les Albigeois , ambitieux comme Confpimion 

y r\ r . , . . , - du comte de 

Ion pere , ious le malque de la piete , prohta Leiceikr. 
des circonftances pour former le plus dange- 
reux complot. Il étoit depuis long temps établi 
en Angleterre , où fa famille pofledoit de grands 
biens. Le roi lui avoit donné fa foeur en ma- 
riage , l'avoit fait comte de Leicefter & gou- 
verneur de Guienne. L’inconftance de Henri & 
la hauteur de ce baron , ne pouvoient manquer 
de produire entr’eux des brouilleries. Un jour Son audace 

t • n j .» - • -h • & (et intri- 

Leicefter donna un démenti au roi , qui lavoitg uej . 
appelé traître , & ajouta que , s’il n’étoit pas 
fon fouverain , il fe repentiroit de cette infulte. 

Son adrefle , fes intrigues , fes déclamations 
contre le gouvernement , & même contre les 
étrangers (' quoiqu’il fût du nombre ) , fon ex- 
térieur dévot , fon zele apparent pour les libertés 
nationales , lui concilièrent l’amitié & la con- 
fiance du peuple , du clergé & de la noblefle. 

Se voyant en état de tout entreprendre, il ou- 
blia tous les devoirs. 

Il engagea les barons à s’unir, dans la vue 11 engage 
de reformer le gouvernement , ou plutôt de * 

s’emparer de l’autorité ; car les féditieux colo- 
rent toujours leur révolte de quelque prétexte 
de bien public. Dans une affemblée parlemen- 
taire, où ces feigneurs parurent en armes, on 
promit au roi des fubfides , à condition qu’il 
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remédierait aux défordres , en confiant le pou- 
voir à des hommes capables de les corriger. Il 
promit tout , foit par crainte , foit par efpé- 
rance ; il convoqua un nouveau parlement à 
Oxford , pour y faire le plan de réforme. Là , 
ne pouvant réfifter aux barons , qui avoient 
amené leurs vaflaux , il fut contraint de plier 
fous la loi qu’ils impoferent. 

Les baron» On forma un confeil de vingt-quatre d’entre 

maîtres du , . , 

royaume. eux ; on leur donna une autorité fans bornes 
pour réformer les abus. Henri jura lui-même de 
faire exécuter leurs ordonnances. Leicefter, à la 
- tête de ce confeil , gouverna en maître abfolu. Les 
premiers réglemens , félon la coutume politique 
des ufurpateurs, parurent favorables au public. 
Bientôt le roi fentit le joug auquel il s’étoit fou- 
Leurs vio- mis. Non feulement les fubfides qu’il efpéroit 
n’arriverent point , mais fes quatre freres uté- 
rins , enfans du comte de la Marche & de la 
reine Ifabelle , furent bannis du royaume, comme 
auteurs des maux de la nation. Les gouverne - 
mens , les charges , les offices , même ceux de 
la couronne, paflerent aux mains qui avoient 
la confiance des feigneurs. 

Serment Réfolus de conferver leur autorité & de tenir 
^ n '| s ex ‘*le roi dans une fervitude perpétuelle, ils exi- 
gèrent que tout le monde prêtât ferment de leur 
obéir, pour la plus granit gloire de Dieu, pour 


lences, 
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Chonneur de Piglife , U fe^icc du ror & Z 1 avan- 
tage du royaume , ou plutôt, ce qu'ils r.’ofoient 
dire , pour leur intérêt & pour la ruine de 
la monarch e. Le jeune prince Edouard , fils Même du 
de Henri III , dont les grandes qualités fe feront Edouard, 

connoître dans la fuite , fe vit obligé, comme * 

les autres, à cette honteufe démarche. Richard , 

. . Et de Ri- 

roi des Romains, revenoit en Angleterre. O11 chard.roides 

l’envoya fommer de jurer l’obfervation des ordon* 

nances du confeil. Sur fon refus, on fe difpofa 

à le traiter en ennemi , & il fut contraint de fe 

foumettre. 

Une des principales innovations des ufurpa- Innov!uiont 
teurs fut d’établir un comité de douze per- dc " ufur P a * 

r teurs. 

fonnes , qui , dans l'intervalle des fefiions du 
parlement, en exerceroient tout le pouvoir. Ils 
établirent que les juges envoyés par le roi dans 
les provinces , n’y feioient leurs fondions qu’une 
feule fois en fept ans. C’étoit anéantir les foibles 
redes de l’autorité royale. Le roi ne l’étoit plus 
que de nom ; une terrble aiiftocratie opprimoit 
l’etat. Fnfin de violens murmures s’eleverent-, 

On murmure 

contre ces tyrans. Les chevaliers des comtés “"j rc 
invitèrent le pr nce Edouard à prendre en main fait, 
la defenfe des libertés publiques & des droits 
de la couronne. On demanda hautement que les 
barons achevaient cette importante réforme , 
dont il n’y avoit encore aucun effet falutaire. 


.J 
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Heureufement leurs Immunités réciproques fé- 
condèrent les vœux de la nation. Les comtes 
de Leicefter Sc de Glocefter , chefs du parti , 
devinrent ennemis déclarés l’un de l’autre; & le 
premier fe retira en France , affeâant de ne 
vouloir plus fe mêler des affaires. 

Conduite Un roi moins modéré que S. Louis aurait 
s. Louis. faifi Poccafion d’enlever aux Anglois ce qui leur 
reftoit en France. Ce prince , admirable par fes 
vertus , & quelquefois par fa politique, s’efforça 
au contraire de rétablir la concorde parmi fes 
voilins; entreprife digne de fa grande ame< Mais 
on le blâme communément d’avoir facrifié à 


une piété trop fcrupuleufe les droits ôc les in- 
térêts de fa couronne ( reproche légitime , du 

Cédions qu’il moins par rapport aux croifades ). Il craignoit 

fait au roi . , ' . " 

d'Angleterre. que la connication prononcée contre Jean bans- 
Terre ne fut pas un titre affez légitime ; il penfoit 
à une reflitution entière des provinces confif- 
quées ; il fit enfin avec Henri III , à qui il pou- 
voit arracher toute la Guienne , un traité qu’on 
croirait la fuite d’une défaite ; lui rendant le 
Limoufin , le Périgord , le Querci & l’Agénois , 
ôc n’exigeant de lui qu’une renonciation à la 
Normandie , l’Anjou , &c. , déjà réunis à la cou- 
ronne. Si Louis s’écarta par fcrupule des réglés 
de la politique*, s’il facrifia trop aux avantages 
de la paix , on doit avouer qu’il donna l’exemple 
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d’une modération bien refpeâable dans fon prin- 
cipe , & prefque toujours plus avantageufe aux 
états que des conquêtes. 

Henri , voyant les difpofitions du peuple 
changées en fa faveur , efpérant de rétablir une 
autorité dont il n’avoit plus que l’ombre, s’adrefla délier de fe* 
au pape Alexandre IV , pour fe faire délier de le pape. P 
fes fermens. Rien n’eft plus étonnant que le 
pouvoir exercé à cet égard au centre de la re- 
ligion , foit que les fermens fuflent nuis , foit 
qu’ils fuflent obligatoires & facrés. Le pontife 
étoit fort mécontent des barons qui avoient 
chaffé les bénéficiers italiens ; il ne l’étoit pas 
moins du clergé anglois , qui avoit réclamé 
contre les entreprifes de Rome ; & quoique dans 
un fynode tenu à peu près en même temps 
que le parlement d’Oxford , on eût porté les 
immunités eccléfiafliques aufli loin que faint 
Thomas de Cantorbéry , il fe déclara en faveur 
de la royauté , en menaçant d’excommunication 
le parti contraire. Alors Henri déclara , par une 11 re r rencl 

, . • , l'autorue. 

proclamation , qu il reprenoit le gouvernement 
de l’état ; nomma un chancelier, un grand juf- 
ticier , des chérifs, des gouverneurs, à la place 
de ceux que le confeil avoit nommés ; repoufla 
les premiers efforts des barons , & les réduifit 
à l’obéiflance. 
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' Mais dans ces temps de foiblefle & de trou- 
bles , une révolution fuccédoit promptement à 
l’autre, parce que les armées fe founoiert & 
fe difperfoient tout-à-coup. I .'audacieux ! ei- 
cefter , qui étoit encore en France , incapable 
de foumilTion & de repos , renoua Es intrigues, 
& fut bientôt à la tête d’un grand parti. Il avoit 
excité à la révolte le prince de Galles , devenu 
vaffal du roi d’Angleterre depuis l’an 1237. 
Trente mille Gallois pénétrèrent dans le royaume. 
Leicelîer y reparut avec des troupes ; plulieurs 
barons prirent les armes pour le féconder ; on 
mit tout à feu & à fang : le roi, accable, con- 
firma de nouveau les fiatuts d’Oxford ; il fut 
dépouillé de fes droits , comme auparavant. 
Jufqu’alors le prince Edouard s’étoit fait fcru- 
pule de violer le ferment de foumiilionaux ufur- 
pateurs. Il prit enfin la defenfe du trône , ÔC 
les hoflilités recommencèrent. • 

Comme elles ne decidoient rien , on rentra 
en négociation. On jura de part &. d’autre de 
fe foumettre au jugement de faint ’ ouis,dont 
la fagefle &i l’équité infpiroient à tous une égalé 
confiance. Sa déciiion fut favorable à la royauté 
indignement avilie. Il annulla les ftituts du par- 
„Son ^ uge "lement d’Oxford, & ce qui s’etoit fait en con. 
féquence , mais en déclarant qu’il ne pretendoit 


S. Louis ert 
choili pour 
arbitre. 


X264. 
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point déroger aux privilèges , libertés & chartes 
de la nation. 

Les partions trouvent toujours des prétextes Leicefter ne 
pour éluder la juftice. Leicefter , malgré fon * ^ foumet 
ferment, loin d’acquiefcer à cette équitable fen- 
tence , prétendit qu’elle étoit contradiftoire , 
puifque les réglemens d’Oxford portoient fur 
la grande charte. La guerre civile s’allume avec 
plus de fureur que jamais. Londres embraffe le 
parti des faâieux ; on fe prépare à une ba- 
taille décifive. Les deux armées fe rencontrent 


à Lewes , dans le Suflex. D’abord le prince Bataille de 

, . . r Lewes , ou il 

Edouard met en déroute les milices de Londres; faille roi pri- 
mais fon ardeur l’emporte trop loin : Leicefter fo “ mcr ’ 
profite en grand capitaine du défordre des roya- 
liftes , attaque le centre , y fait prifonnier le 
ioi des Romains , fond enfuite fur l'arriere- 
garde , & fe rend maître de la perfonne du roi. 

Edouard, qui fe croyoit fur de la viftoire, eft forcé 
de recevoir les conditions prefcrites par le vain- 
queur. On convint qu’il refteroit prifonnier à la 
place des deux rois , & que l’on prieroit faint 
Louis de nommer un certain nombre de François 
pour arranger les affaires du gouvernement. 


Ce n etoit pas 1 intention de Leicefter de 11 eft maître 

. . . . . 1 1 r • j du royaume. 

prendre un arbitre , ni de perdre les fruits de 


fa révolte. Le droit de l’épée lui tenoit lieu de 


toute juftice. Il viola audacieufement fes pro- 
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méfiés , retint le roi prifonnier , difpofa des 
charges & des finances , amafifa des tréfors pour 
affermir fa domination , & devint un tyran avec 
l’autorité royale qu’il exerçoit à fon gré. Les 
habitans des cinq ports * , fes partifans dé- 
clarés , ruinèrent le commerce par d’affreufes 
pirateries. On ne parloit plus de s’en rapporter 
à la fagefle du roi de France. On bravoit le 
pape, qui continuoit à fervir le roi. Un légat, 
chargé de lancer l'excommunication fur les re- 
belles , reçut defenfe , fous peine de mort, de 
mettre les pieds en Angleterre. Il ne manquoit 
à Leicefter que la couronne, à laquelle il afpi- 
1265. roit vraifemblablement. Pour s’attacher davan- 
II fait tntrertage la nation , il fit entrer au parlement deux 
les commu- chevaliers de chique comté, 8c même des dé- 
putés des bourgs. C’efl l’époque la plus sûre de 
l’établiflement des Communes , dont on ne trouve 
jufqu’alors aucune trace dans l’hiftoire. Cet éta- 
blififement , fi favorable à la liberté , parut utile 
aux fouverains pour contrebalancer l’excefiive 
puiflance des barons. Nous en verrons bientôt 
l’influence dans les affaires publiques. 

Les barons le La tyrannie de LeiceAer, malgré fes talens 
vM.^nent. p 0 ij t iq ues f devoit choquer tôt ou tard quelques- 


* On appelle ainfi les ports du câté de la France , Haflinjs, 
Tlouvre , Hith , Koir.ncy îc Sandwich. 
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uns de ces fiers barons , qu'il maitrifoit ainfi que 
le peuple. Le comte de Glocefter , le plus con- 
fidérable de tous , l’abandonna par la crainte 
d'être opprimé. Mais ce qui releva fur- tout l’ef- Evafioa 

, * ‘ * . du princ« 

perance des royalmes , fut 1 evafion du prince Edouard. 
Edouard , extrêmement cher au peuple , 8c 
digne de l’eflime générale. Leicefter l’avoit tiré 
de prifon , afin de fe rendre moins odieux ; il 
le faifoit néanmoins garder à vue. Dans une 
partie de promenade, le prince ayant défié fes 
furveillans à la courfe, 8c les ayant ha rafles , 
monta un cheval d’une vitefïe finguliere , que 
Glocefter lui avoit envoyé exprès , leur cria qu’il 
avoit allez joui de leur compagnie , qu’il leur 
difoit le dernier adieu ; 8c s’enfuit heureufe- 


ment. 1 

Bientôt il fut à la tête d’une armée. 11 marcha Défaite te 
contre Leicefter ; il battit Simon de Monfort qui **" 

venoit à fon fecours ; il lui préfenta enfuite la 
bataille à Evesham , dans le comté de Worcefter. 

Le rebelle apperçut d'abord la fupériorité des 
royaliftes. lis ont appris ctla de moi dit-il en 
voyant leurs difpofitions 8c leur contenance : Dieu 
aie pitié de nos âmes , car je vois que nos corps font à 
Edouard. Son armée , fort affoiblie par la di- 
fette de pain , fit peu de réfiftance ; les Gallois 
s’enfuirent en déroute ; Leicefter fut tué dans 
l’a&ion. C’étoit un héros 8c un grand homme 
Tome I. P 
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d’état , viâime de fon ambition , odieux par fes 
entreprifes, & d’autant plus condamnable , qu’il 
Son hypo-pouvoit fe faire plus admirer. Il joignit toujours 
les apparences de la piété aux crimes de la ré- 
volte. Le peuple , aifément trompé par l’hypo- 
crifie, le regardoit comme un faint , & crut 
qu’il s’opéroit des miracles à fon tombeau. Nous 
en fommes moins furpris, que de voir Rapin 
Toyras mettre en queftion , s'il y a plus de fujets 
de le blâmer que de le plaindre. 

L« prince L’aêiivité 8t la valeur d’Edouard fournirent 
met les rebcl- re ^ e des rebelles. Adam de Gourdon fe main- 
les - tint quelque temps dans les forêts , infefïant le 

voifinage par des incurfions violentes. Le prince 
courut l’attaquer. Ils fe fignalerent dans un 
combat fingulier. Gourdon blefie, défarçonné , 
fait prifonnier, éprouva la générofité du vain- 
queur , devint fon ami , & le fervit avec zele '' 
jufqu’à la mort. ' 

Clémence Cette révolution ne- produifit que du bien, 
tîire*. U Vlc * Le ro * refpeâa la grande charte ; fa clémence * 
épargna le fang des coupables ; il n’y eut que 
des peines pécuniaires 1 , qui furent même fort 
adoucies. Londres méritoit les plus rigoureux 
traitemens. On lui ôta fes privilèges ; on les 
lui rendit quelque temps après. Le comte de 
Glocefter l’entraîna une fécondé fois à la révolte 
en 1367. Edouard eut befoin d’une grande armée 
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pour dompter les féditieux. Cependant il n’en 
coûta au chef de la rébellion qu’une promefle 
de ne plus fe révolter, fous peine devingt mille 
marcs , tant on avoit de ménagemens à garder 
envers les barons , qui ne vouloient pas que 
leurs pairs fubiflent la rigueur des lois féodales , 
de peur que cet exemple ne retombât un jour 

fur eux-mêmes. ■ 

Après de fi grands fervices rendus au roi & I2 yo 
à la couronne , le prince Edouard , excité par Kdouard r« 
les follicitations de faint Louis , fe livre au goût 
des croifades, qu’une longue & fatale expérience 
n’avoit pu encore affoiblir. Il s’embarque pour 
' aller joindre en Afrique le héros françois ; il le 
trouve mort en arrivant } il ne laide pas de 
continuer fa route jufque dans la terre fainte. 

Tandis qu’il y fait trembler les mahométans, 
l’Angleterre , fous un vieux roi incapable de 
gouverner, éprouve de nouveau l’oppreflion des 
grands & les défordres de l’anarchie. Henri III a “ 
rappelle un fils fans lequel il ne peut foutenir Mort j u ) oî . 
fa dignité. 11 meurt accablé de foucis, & privé 
d’un fecours fi nécefiaire, dans la cinquante- 
fixieme année de fon régné. Nul roi ne fut plus 
éloigné de la tyrannie par un naturel doux & 
facile. Mais comme les extrêmes fe touchent, 
fa foibleffe produifit quelquefois les maux vio- 
lens du defpotifme. 

P 2 
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On loue beaucoup fa dévotion ; & l’on cite 
ces paroles qu’il dit un jour à faint Louis, en 
foutenant que les fermons ne valoient pas la 
meffe : J'aime mieux ni entretenir une heure avec 
un ami y que d'entendre vingt difeours bien travaillés 
à fa louange. C’eût été le plus grand bonheur 
pour l’Angleterre fit pour la France fi Henri 
avoit fu régner comme prier; & fi la piété de 
Louis avoit été auffi fupérieure aux préjugés 
qu’aux pallions. 


Il y eut fous ce régné , une difpute remar- 
quable au fujet de la bâtardife. Selon les lois 
civiles du royaume , tout enfant né avant le 
mariage étoit réputé bâtard ; il étoit légitime 
félon le droit canonique. Comme les évêques 
& les juges ne s’accordoient pas fur ce point, 
on changea la coutume de faire informer par 
les cours eccléfiaftiques , en cas de procès , fi 
un enfant étoit légitime ; & l’on demanda feule- 
ment s’il étoit né avant ou après le mariage. 
Les évêques fe plaignirent de ce changement 
au parlement tenu à Menton en 1236; mais 
la nobleffe leur répondit : Nous ne voulons point 
changer les lois <f Angleterre. 

L’établiflement des ordres mendians contribua 
beaucoup dans ce fiecle à foutenir l’autorité de« 
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papes , qui commençoit à s’affjiblir. Par cette 
inllitution finguliere, l’Europe fut couverte d’une 
infinité de zélateurs , en tierement détachés du 
corps de la fociété civile , d’autant plus attachés 
à la cour romaine , qui les combla de privilèges ; 
vivant de la dévotion liberale des peuples , qu’ils 
édifïoient & qu’ils dirigeoient ; travaillant au falut 
des âmes avec plus d’ardeur que de lumières, 

& multipliant les préjugés , parce qu’ils dévoient 
néceflairement en avoir beaucoup eux mêmes, 
ceux de leur corps joints à ceux de leur liecle: 
car ni la fainteté ni la doflrine ne garantiflbient 
alors de tant d’erreurs, que l’etude même ne 
faifoit qu’enraciner dans les efpfits. L’inquilition 
fut d’abord le monument du zeie des Domini- 
cains , dirigé par Innocent III. 

Quoique le commerce parût augmenté de- Commer;e. 

• 1 » -| » ■ , L'furc. Juiti. 

puis la conquête, il ctoit encoie extrêmement 
borné. L’intérêt de l’argent montoit quelquefois 
à cinquante pour cen. Une ufure prodigieufe 
retenoit les Juif- dans le royaume , maigre toutes 
les exaâions qu’ils effuyoicrt, mais dont ils fa- 
voient fe' dédommager. Henri 111 exigea d’eux 
vingt mille marcs en I24 T ; trente mille marcs 
d’un feul en 11 50 ; huit miile en 12^5. Comme 
ils demandoient alors à fe retirer, le roi répondit 
qu’il devoit plus de deux cent miile marcs ; qu'il 
n'avoitpas un Jou % & qu'il vouloii avoir Ut 'argent 
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de toute main & par toute forte de voies. Ce prince » 
faute d’économie , & pour enrichir des favoris 
étrangers , s’étoit réduit à ce point d’aviliffement. 

Voieun « la L’exemple de la cour autorifoit les rapines , 

cour. . u r • • . ' • 

les brigandages. Londres , les autres villes , les 
campagnes, regorgeoient toujours de voleurs, 
même en temps de paix. Deux marchands de 
Flandres fe plaignirent au roi Cfn 1249, d’avoir 
» été entièrement dépouillés par des voleurs , qu’ils 
connoifloient bien , dirent - ils , puifqu’ils les 
voyoient journellement à la cour. 


EDOUARD I*. 


1271. 


Nous avons vu le prince Edouard , fils de 
Retour d’E- Henri III , quitter le royaume , où il étoit né- 
Angleterre ce flai re » pour aller combattre inutilement dans 
la Paleftine. Son abfence auroit fans doute oc- 
cafionné des révoltes & des guerres civiles , (i 
l’eftime due à fon mérite n’eût pas fuppléé à 
fa préfence. Le confeil le proclama , les états 
lui promirent fidélité , le comte de Glocefter 
s’emprefla lui-même à donner l’exemple de la 


* Il y avoit eu trois rois de ce nom avant Guillaume le 
Conquérant ; mais l'ufage eft de compter feulement depuis la 
conquiie. 
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foumiffion. Edouard apprit en Sicile la mon 
de fon pere , fit en même temps celle de fon 
propre fils , né depuis peu. 11 témoigna moins 
de douleur de la feconde t perte que de la pre- 
mière. Le roi de Sicile en parodiant étonné: 

On peut réparer , lui dit il , Lape te J' un fils , mais 
celle (T un pere efi irréparable. 

A fon paflage dans la Bourgogne , il fut défié Tournoi i 
par le prince de Châlons, qui donnoit alors un S“brüle/ ° U 
tournoi. Les guerriers ambiiionnoient ces occa- 
fions de frgnaler leur adrelfe St leur courage.il 
y parut avec trop de gloire pour ne pas exciter 
l’envie. On dit que les chevaliers français , ja- 
loux des anglois , les attaquèrent en ennemis, 

& furent battus avec etfufion de fang. Ces jeux 
militaires, trop conformes au g^nie d’une no- 
bleffe qui ne refpiroit que les armes , reffetn- 
bloient , pour le fond , aux jeux des anciens 
.barbares, prefque toujours accompagnas de que- 
relles fanglar.tes. Us nourriflbient l'émulation 
parmi les guerriers ; mais qu’avoit-elle befoin 
de cet aliment ? Le faux point d’honneur s’y 
nourrifioit davantage. 

Tout étoit fi tranquille dans le ioyaume,que ^ ^ ~ 

le roi ne fe prefla point d'y arriver II fit hom- s ^ e ' verm 
mage à Philippe III ( le Hardi ) , fuccefleur de du 
Louis IX , des provinces qu il avoil m F tance; 
il palla en Guienue pour. y établir le bon ordre. 
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& fe rendit enfin aux vœux de fon peuple, im- 
patient de le recevoir. L’A ngleterre fentit bientôt 
que la fageffe du gouvernement fait le bonheur 
& la gloire d’un état Pour réprimer de grands 
délordres , il faut une juftice févere. Edouard 
en fit le principal de fes devoirs. La grande 
charte fut la réglé de fa conduite envers les 
barons. Il les obligea de l’obferver envers leurs 
vaffaux ; il mit un frein à leur puiffar.ee & â 
leur audace , aulïi dangereufes pour la nation 
que pour la couronne. Il eut foin de nommer 
des juges capables de maintenir l’exécution des 
lois ; & il leur confia une autorité lupérieure 
aux forces des malfaiteurs. Les provinces étant 
pleines de brigands & d’affaffins , il y envoya 
des commiffaires chargés de connoîtredes crimes 
les plus atroces , & d’en faire prompte juftice. 
Ces commiffions illégales , violent remede pour 
un mal violent, répandirent la terreur en dé- 
truifant les fcélérats ; elles pafferent les bornes 
de la loi : Edouard eut la prudence de les 
Supprimer dès qu’il ne les jugea plus néceffaires. 
Haine contre La haine &les préjugés contre les Juifs étoient 
les Juif». a i ors fi terribles, qu’on fe croyoit difpenfé à 

leur égard des lois même de l’humanité. On 
leur imputoit des crimes abfurdes , & l’on pu- 
niffoit fur- tout les crimes réels de quelques- 
uns. L’altération desmonnoies, regardée comme 
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leur ouvrage, devint le motif d’une perfécution. 
Deux cent quatre-vingt Juifs furent pendus à 
Londres pour ce fujet. Les confifcations en rui- 
nèrent un grand nombre. Quoiqu’Edouard ré- 
fervât la moitié de cet argent pour ceux qui 
voudroient fe convertir, très peu embrafferent 
le chriftianifme , qu’ils accufoient injuftement 
de la barbarie trop commune alors aux chrétiens. 
Ils furent tous bannis du royaume en i2<jo , au 
nombre de quinze mille , après avoir été im- 
pitoyablement dépouillés. La violence étouffe 
rarement les abus qui naiflent des pallions. On 
fe flattoit en vain de bannir l’ufure avec les 
Juifs. La défenfe de prêter à intérêt, & le be- 
foin d’emprunter, furent caufe que les ufuriers, 
expofés à des recherches & à des peines , exi- 
gèrent des intérêts plus exceflifs. C’eft ce qui 
eft toujours arrivé en pareil cas , fuite néceflaire 
d’une défenfe contraire à la nature des chofes. 
De bonnes lois auroient mieux remédié au mal ; 
mais les bonnes lois fuppofent des lumières qu’on 
n’avoit point. 

Les derniers régnés ayant appauvri la’couronne, 
le roi fe ménagea , par l’économie, lesreflburces 
qui font honneur à un fage gouvernement. I.e 
pape lui accorda pour trois ans le dixième des 
revenus eccléfiaftiques; les marchands confen- 
tirent à une taxe perpétuelle fur l’exportation 
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nie. 
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des laines & des peaux ; le parlement donna des 
fecours, fit des recherches exaftes de toutes les 
fraudes & les ufurpations propres à diminuer 
les finances. Il étoit dangereux de pouffe» trop 
Répon'e har- loin ces recherches. 1 es commiffaires ayant 
gneur. U0 demandé au comte Warenne , feigneur puiffant 
& diftingué par fes fervices , les titrer de fes 
pofleffion , il tira fon épée, & répondit fière- 
ment : Guillaume le Bâtard na pas conquis le 
royaume pour lui Jeul ; un de mes aïeux fut le 
compagnon du conquérant , & je garderai ce que 
depuis ce temp.'-là on na jamais difputi à ma 
famille. Le roi avoit trop de prudence pour ne 
pas faire ceffer un examen de cette nature. 

— — Son atiivité trouva bientôt de l’exercice hors 

1276. ( j u r0 y aume t après y avoir rétabli la juftice & 
U pnneipau- b° n ordre. ' ewetlyn ou l.eolyn, prince de 
te de Galles. Q a H es f allie des rebelles fous le dernier régné, 
refufoit de venir en Angleterre faire hommage 
de cette principauté, que Henri III avo.t fou- 
mife à la courunr.e. e roi pénétra dans le pays, 
franchit des montagnes jufqu’alors inacceffibles 
aux troupes augloiles, & prit de fi fages pré- 
cautions , que eolyn, réduit par la famine, 
fe fournil à tout ce qu’il exigea. Les Gallois 
opprimés, eu proie à la violence de leurs voi- 
..■■■■ - fin-. , fe évolten quelque temps après. Edouard 

i2Sd. failit l’occalion de couronner fon entrepnfe. 
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I eolyn périt dans un combat ; David, fon frere Prince de 
& fon fuccefieur , chaffé de montagne en mon- du. P 
tagne , efl livré par trahifon entre les mains du 
monarque. On le fait juger dans le royaume ; on 
Je fait pendre comme un vil brigand & comme 
un traître , au lieu de l’honorer comme un géné- 
reux défenfeur de fa patrie &defes états. Telle 
e'toit encore la férocité des plus grandsprinces, 
malheureux de ne favoir pas être humains. Les 
Bardts ou poètes Gallois furent dévoués au , Bardesmal " 

r . . lacre*. 

maffacre. Ils reflembloient encore à ces anciens 


Bardes, fi révérés, ainfi que les Druides parmi 
les Celtes : on redoutoit l’impreflion que leurs 
chants pouvoient produire fur des cœurs jaloux 
de la liberté. La principauté de Galles, unie 
pour toujours à la couronne, devint le titre 
du fils aîné des rois d’Angleterre. Cette con- 
quête étoit folide : Edouard ne craignit point 
de pafler en France, pour accommoder Phi- 
lippe - le - Bel & Alphonfe , roi d’Arragon , 
brouillés au fujet du royaume de Sicile , & qui 
s’en rapportoient à fon jugement. 

Trois années d’abfence du fouverain affoi- 

blirent l’autorité des lois. A fon retour, il 
trouva le plus funefte des maux, la juftice en- des juges P u- 
tiérement corrompue. Il afiembla le parlement , nlc ‘ 
fit faire le procès aux juges. Tous , excepté 
les eccléfiaftiques , furent convaincus, dépofés. 
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condamnés à des amendes , dont la fomme 
totale monta jufqu’à cent mille marcs; preuve 
fînguliere de l’excès de ce défordre. Le roi 
obligea les nouveaux juges de jurer qu’ils ne 
recevroient aucun préfent. Mais les amendes 
& la dépofition des anciens étoient, comme 
l’obferve M. Hume, un remede bien plus effi- 
cace 

La fameufe difpute qui s’éleva au fujet de la 
fucceffion d’Ecoffe , ouvrit une vafte carrière 
à l’ambition de ce prince entreprenant. Dans 
la vue de réunir les deux couronnes, il avoit 
marié fon fils à Marguerite, petite-fille &. héri- 
tière du roi d’Ecoffe, Alexandre III. Margue- 
rite mourut fubitement ; le droit de fucceffion 
paffa dans une autre branche de la famille 
royale, qui régnoit depuis huit fiecles. Deux 
principaux compétiteurs étoient fur les rangs , 
Robert Bruce & Jean Baliol au Bailleul , l’un 
& l’autre originaires de Normandie , defcen- 
dans , par les femmes, du l'rere de Guillaume, 
autrefois prifonnier de Henri II. Bruce étoit 
fils d’une cadette, Baliol petit fils d’une ainée: 
le premier avoit par coniequent l’avantage d’un 
degré de proximité ; ie fécond celui du droit 
de primogéniture , établi par les loi» féodales. 
Les EcofTois . p u pie groffier & ignorant, moins 
capables que perfonne de décider une affaire fi 
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dpineufe , divifés en plufieurs partis, menacés 
d'une guerre civile , convinrent de s’en rap- 
porter àladéciffion du roi d'Angleterre , comme 
les Anglois s’étoient fournis au jugement de 
Louis IX. Ils ne prévoyoient point qu’Edouard I 
abuferoit de leur confiance pour attenter fur 
leur liberté. 

Fournir à un ambitieux l’occafion d’être ufur- Ses preten- 

, n • r • a lions à la fou» 

pateur , c elt armer un ennemi contre loi-meme. ver *ineté 
Le roi conçut auflî-tôt le projet de foumettre dEc0fre ‘ 
l’Ecoffe à fa couronne. Il fit compiler tous les 
pafiages des anciennes chroniques , les plus 
propres à ' colorer cette entreprife. Mais il ne 
ne pouvoit alléguer qu’un feul titre réel , l’hom- 
mage forcé que Guillaume avoit fait à Henri II, 
en fe reconnoiffant fon vaflal , & comme Ri- 
chard I avoit renoncé authentiquement à cet 
hommage , l’indépendance de l’£coffe ne devoit 
pas être un problème. 

Cependant, muni des preuves incertain es qu’on II les decla- 
put ramaffer,il fe rendit furies frontières avec u 
une armée qui faifoit fa plus forte raifon. Il invita 
le parlement écoflois & tous les compétiteurs à 
venir le joindre, & leur déclara qu’il prétendoit 
juger le différent, non comme un fimple arbitre, 
mais comme feigneur fuzerain , en droit de 
prononcer le jugement. Ce fut un coup de 
foudre pour des hommes hurs d’état de foute- 
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nir leurs droits contre l’ufurpation. Les barons 
eurent néanmoins le courage , félon un hifto- 
rien ellimé, de répondre qu’ils ne pouvoient 
rien décider fur un point auifi important, avant 
que d’avoir un roi. On prit cette réponfe,ou 
leur filence , pour un confentement formel. 
Les compétiteurs , au nombre de dix , outre 
les deux principaux , ne manquèrent pas de 
reconnoitre la fouveraineté de leur juge. Bruce 
avoit donné l’exemple. Baliol le fuivit avec 
peine. Après avoir établi une commiflion pour 
difcuter les droits des parties, Edouard fe fit 
remettre entre les mains les fortereflës du royau- 
me, & fe retira en promettant de prononcer 
l’année fuivante. 

Jugement On confulta les plus célébrés jurifconfultes 
Balt>ï. CUr de ^ e l’Europe. Le fyftême de la repréfentation 
avoit tellement prévalu , que leur réponfe fuL 
uniforme en faveur de Baliol. Le roi lui adju- 
gea la couronne , reçut de nouveau fon ferment 
de fidélité , le mit en pofleff.on de l’état , & 

retira fes garnifons. Mais par de fréquentes ci- 

Ei’^î 1 tat * ons a cour » °ù 11 l’obligeoit de compa- 
trairemal. roître en perfonne , il lui fit fcntir le poids 
de la dépendance. C’étoit vraifemblablement 
pour l’engager à quelque révolte , qui fut un 
prétexte de confifquer fon royaume L’Ecoffois 
irrité, malgré la douceur de fon caraâere , ré- 
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iolut d’agir en fouverain & faifit bientôt l’occa- 
lion de fecouer un joug odieux. 

La difpute de deux matelots , l’un anglois , Guerre avec 
l’autre Normand, fut comme la fource des apr è, une aiil 
guerres furieufes dont l’Angleterre & la France ma * 
vont être déchirées. Les Normands pour venger 
leur compatriote tué dans cette querelle , atta- 
quèrent un vaiffeau anglois & pendirent une 
partie de l’équipage. Cette violence en attira 
d’autres. Des flottes nombreufes infeflerent les 
mers , fans que les rois euffent entre eux aucun 
différent. Enfin après un combat naval , où les Edouard cité 
François perdirent, dit-on, quinze mille hom- u* BeL hPpe 
mes , Philippe - le - Bel demanda fatifadion à 
Edouard. Mécontent de fa rtpor.fe, il le cita, 
en qualité de duc de Guienne , à comparoître 
devant fes pairs. Le roi d’Angleterre envoya 
fon frere Edmond pour terminer le différent. 

Selon les hiftoriens anglois & Rapin Toyras, 
on conclut un traité fingulier, en vertu duquel La Guienne 
le roi de France fut mis en poffefiion de la c°nfifquée 6c 

1 conquifc. 

Guienne, mais fous promeffe de la reftituer 
après. Us ajoutent que, dès que Philippe fe 
trouva maître de cette province, loin de rem- 
plir fa promeffe , il cita de nouveau fon vaffal, 

& prononça la fentence de confifcation , parce 
qii’il ne comparut point. Ce récit peu vraifem- 
blable , fondé fur un mémoire peu authen- 
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tique , eft rejeté comme une chimere par les 
François. Il eft certain feulement que la Guienne 
fut confifquée, réunie à la couronne, & que 
Philippe n’eut pas de peine à l’envahir. La ra- 
pidité de la conquête pouvoit feule donner quel- 
que vraifemblance à la fuppofttion du traité ; 
ou plutôt il paroît aflez probable que l’ambitieux 
Philippe amufa l’Anglois par des efpérances , 
8c le furprit par une attaque foudaine. 

Gallois révol- Une révolte des Gallois , 8c la crainte que 
luiéc' dc^îa l eur exemple ne fut fuivi en Ecoffe , retinrent 
trarcc. Edouard dans le royaume. Ses généraux repri- 
rent en Guienne quelques places, d’où ils furent 
bientôt chafles. Une armée Françoife pafla la 
mer, brûla Douvres, mais fe retira fans avan- 
tage. Enfin le roi de France s’allia fecrétement 
avec le roi d’Ecoffe : c’eft la première époque 
de l’étroite union de deux couronnes fi long- 
temps ennemies de l’Angleterre. Edouard , de 
fon côté , fit alliance avec Adolphe de Naflau, 
avec le duc de Savoie , 8c d’autres princes. Il 
falloit de l’argent à fes alliés, 8c fes revenus n’y 
fuffifoient point. 

= Dans ces fâcheufes conjonctures , il eut fouvent 

Parlement recours aux fubftdes du parlement, que les chan- 
où l'on con-g e mensde la conftitution rendoient néceftaires. Il 
communes, convoqua les députés des bourgs , ou ce qui s’ap- 
pelle proprement les communes, dont l’unique 
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pouvoir fut d’abord de confentir aux taxes qu’on 
devoir lever fur le peuple. Le comte de I ei- 
cefler avoit le premier imaginé cet expédient. 

Edouard en fit alors une réglé de gouvernement; 
parce que dit-il , dans l’ordre adreffé aux ché- 
rifs , il eff juffeque tous approuvent ce qui regarde 
l'intérêt de tous , & que le danger commun foit 
rcpoujfé par de communs efforts ; maximes qu’on 
croiroit nées dans un meilleur fiecle. Le bas Convoca- 
clergé fut convoqué dans la même vue. Mais, clergé?* 1 ba * 
foit pour ne pas reconnoître à cet égard l’au- 
torité temporelle , alors expofée aux attaques 
les plus hardies; foit pour ne pas fe charger de 
nouvelles impofitions , après en avoir déjà payé 
d’extraordinaires , il prétendit ne pouvoir s’af- 
fembler que par l’ordre des évêques. Cet ordre Subfidej. 
ayant été obtenu , il accorda le dixième des 
biens mobiliers, au lieu du cinquième que de- 
mandoit le monarque. Les barons & les che- 
valiers accordèrent fans peine le onzième , & 
les députés des bourgs le feptieme. 

Ces fecours furent employés contre le roi 
d’Ecoffe. Son traité avec Philippe- le-Bel four- 

. , , ^, r Conquête de 

nifloit un pretexte d mvalion. Somme de rem- l'Ecolle fur 

plir les devoirs du vaffelage, cité au parlement 

anglois, il refufa d’obéir ; & s’étant fait difpenfer 

par le pape , félon la coutume , de fon ferment 

de fidélité, il brava le roi d’Angleterre jufqu’à 

Tome I. v Q 
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lui envoyer un défi. L’armée d’Ecofle étoit de 
quarante mille hommes. Edouard en avoir 
moins. Cependant rien ne put lui réfijfter. Ber- 
wik , Dunbar , Edinbourg , Sterling , ne firent 
qu'une foible défcnfe. Baliol fe fournit lâche- 
ment, réligna fa couronne au vainqueur, fut 
mené prifonnier en Angleterre. On enleva une 
pierre fameufe qui fervoit de trône aux rois 
d’Ecoffe , le jour du couronnement, & que la 
fuperftition populaire regardoit comme un gage 
éternel d’indépendance. Tous les grands offices 
du royaume furent confiés à des Anglois. L’Ecoffe 
fembloit affervie pour toujours. Il ne reftoit à 
Projet con- Edouard que l’ambition de fe venger de la 
uc a rance. p fance> L e comte Lancafter fonfrere , n'ayant 

pas réuffi en Guienne, il fe propofoit d'atta- 
quer les états de Philippe, pour le forcer à 
une reftitution. Le parlement lui donna de 
nouveaux fubfides, mais la réfiftance du clergé 
fit naître des troubles mémorables. 


‘ Le pape Boniface VIII, fi fameux par fes 

i 2 77* entreprifes contre les couronnes, & par fes dé- 

Le clergé * 

réfute de l’ar- mêlés avec Philippe-le-Bel , venoit de défendre 
K" bu7ie 3 tous les princes de lever fans fon confentement, 
Vlil BonlfaCe aucune efpece de taxe fur les eccléfiafiiques , & 
à ceux- j ci d'en payer aux princes , fous peine 
d’excommunication pour quiconque défobeiroit 
à cette bulle : defenie d’auunt plus finguliere , 
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que plufieurs papes des derniers temps avoient 
abandonné aux rois , en dfférentes occaiions , 
une partie du revenu des églifes. Edouard, 
comme Philippe , étoit d’un caraftere à franchir 
les bornes plutôt qu’à fe laifler faire la loi. Il 
demanda au clergé le cinquième de fes biens- 
meubles. On lui oppofa la bulle de Rome, & . Le , r01 pi î. n,t 
l’obéiflance qu’on devoit au pape, comme pre- ne maniéré 
mier fouverain. Il répondit qu’en refufant d’aider 
le gouvernement civil, on fe rendoit indigne 
d’en recevoir du fecours, & que le clergé feroit 
mis hors de la proteâion des lois. L’ordre fur 
donné aux juges de ne point admettre les caufes 
des eccléfiailiques , mais de juger toutes celles 
qui feroient contre eux. Expofés à l’infulte & 
à la violence , ils fentirent bientôt que le plus 
grand des malheurs eft de ne plus jouir des 
avantages du citoyen. Ils cherchèrent donc les 
moyens de fatisfaire le roi & i’état ; & pour ne 
point défobéir ouvertement à Bomface, au lieu 
dueinquiemedes biens-meubles, ils conlignerent 
des fommes équivalentes. 

Les fecours du clergé & du parlement ne fuf- Mcfure» îllé- 
fifant pas encore, Edouard employa des voies quln\Yesb£ 
arbitraires , trop conformes à fes penchans; taxe rons ' 
de quarante fchellings par fac de laine ; ordre 
de fournir les provifions de l’armée, & d’attendre 
un payement incertain ; ordre à ceux qui ne te- 

Q ^ 
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noient point leurs terres de la couronne , de faire 
le fervice auquel ils n’éteient point obligés. Ce 9 
Refus hardi mefures illégales excitent des plaintes. Le con- 
ro i. nétable & le maréchal d’Angleterre refufentde 

conduire une armée en Guienne , tandis que le 
roi porterait fes armes en Flandre. Pardieu , dit 
le roi au connétable , vous marcherez ou vous 
fen^pendu. — Pardieu , répond ce feigneur, je 
ne marcherai ni ne ferai pendu. Et fur-le-champ , 
il fe retire avec une foule de barons. 

L# roi cor- Edouard s’efforce de corriger par fa prudence 
prudence.'™* une vivacité dangereufe. Il ménage les grands , 
il fe raccommode avec le clergé , il jullifie fa 
conduite en expofant fes befoins , il promet de 
maintenir l’exécution des lois & des libertés na- 
tionales au retour de fon expédition. Cependant, 
à peine fut-il parti que le connétable & le ma- 
réchal , quoiqu’appaifés , infifterent fur la grande 
charte & fur la charte des forêts , dont il impor- 
toit , félon eux , d’obtenir une confirmation 
Confirma- authentique. Le roi ne fe rendit qu’avec répu- 

tion des deux j 'r* j 1 ti /- /- 

charte*. gnance aux delirs du parlement. 11 confirma enfin 
les deux chartes. La première a toujours été 
regardée depuis comme la bafe de la conftitu- 
tion angloife, malgré les atteintes que les pré- 
rogatives de la couronne fembloient lui porter. 

Bonîface Le comte de Flandre, ligué avec l’Anglois , 
teur entre éprouva bientôt la valeur & la vengeance de 
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Philippe-le-Bel. Lille, Saint-Omer, Courtrai,^ Pldtippt- 
Ypres, furent pris en peu de temps. Edouard Eduuard. 
arriva à la tête de cinquante mille hommes. Les 

deux rois , au lieu de livrer la bataille , con--= 

vinrent d’une fufpenfion d’armes, & choifirent I2 9 ®* 
pour médiateur de la paix Boniface VIII , comme 
arbitre , non comme juge , claufe mortifiante pour 
ce pontife impérieux. Il avoit trompé Philippe 
par des apparences de réconciliation. L’inimitié 
parut feule di&er fa fentence. Il ordonna non- 
feulement la reftitution de la Guienne , mais 
celle des places du comte de Flandre, dont la 
révolte étoit manLefte. La paix fut néanmoins fai* < nt ' e 

, , . „ , le» deux rois. 

conclue entre les deux rois, oc cimentee par 
un double mariage. Philippe dcnna fa fœur Mar- 
guerite à Edouard , alors veuf, & fa fille Ifabelle 
au prince de Galles , fils du roi. Celui*-ci aban- 
donna le comte de Flandre aux rigueurs de 
Philippe , qui de fon côté abandonna le roi 
d’Ecoffe au reffentiment de l’Anglois, l’un ôc 
l’autre facrifiant leurs alliés à l’ambition des 
conquêtes. 

L’Ecofle avoit profité de l’abfence du conque- L'Ecofle 
rant , pour s’affranchir de la fervitude. Un héros , uacc. 
nommé Guillaume Wallace ou Walleys , d’une 
famille ancienne, mais fans fortune , plus grand 
par fon courage que par la force gigantefque , 
indigné de l’opprelTion de fa patrie , rafiembla* 
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les vagabonds , les fugitifs , & fe rendit bientôt 
célébré en attaquant les Anglois. Sa réputation 
& le mëcontentetnent général lui attirèrent des 
foldats. Il défit une armée de quarante mille 
Hommes , commandée par le comte Warenne. 
Creffingham , qui avoit pillé le royaume en 
qualité de tréforier , fut tué dans cette aftion. 
Il s’étoit rendu fi odieux, que les Ecoffois l’écor- 
cherent , & firent de fa peau des felles & des 
ceintures. Wallace, révéré comme le fauveur 
delà nation, nommé régent du royaume pen- 
dant la captivité du roi , pénétra hardiment en 
Angleterre , porta le fer & le feu jufqu’au 
voifînage de Durham , & revint chargé de gloire 
& de dépouilles. 

^Edouard en Edouard n’ayant rien tant à cœur que de 
queur fans la tenir l’Ecoffe fous le joug , fe hâta , dès qu’il 
fubj liguer. eut f a j t une treve avec ] a France, de repaffer 

en Angleterre , de regagner Paffeftion de fon 
peuple en fe montrant fidele à 1a grande charte , 
& de marcher contre les Ecoffois révoltés. Wal- 
lace avoit éprouvé qu’un grand mérite n’eft point 
à l’abri de l’envie. Pour fatisfaire les feigneurs 
jaloux de fon autorité, il s’étoit démis de la ré- 
gence , ne fe réfervantque le commandement 
de fa troupe. Les Ecoffois ne purent foutenir 
les efforts d’une armée fupërieure par la dif- 
cipline ainfi que par l’adreffe des archers anglois. 
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très- redoutables dans les avions. Ils furent vain- 
cus , non fubjugués , car les provinces du nord, 
où Wallace fe retira avec les débris de l'année, 
ne fubit point la Ipi du vainqueur. 

Philippe-le-Bel ne fecourut point l’Ecoffe. 1300. 
qui imploroit fa proteftion ; mais Boniface VIII P m «« 
prit fa défenfe en fouverain plutôt qu'en pere pn pc & au 
commun. C’étoit la coutume du fier pontife, ^ 1 li , e .‘ u, *** 
Dans un bref qu’il adreffa au roi d’Arglete< re , 
après avoir détruit fes raines prétentions lur 
l’Ecoffe , il avança , comme une chofe confiante, 
que ce royaume relevoit du faint fiége . & lut 
avoir de tout temps appartenu. A cette idée chi- 
mérique Edouard oppofa d’autres chimères. Il 
foutint dans (a réponfe , que l’Ecofle avoit tou- 
jours dépendu de l'Angleterre , dès le temps 
même de Brutus , Troyen, qu’il fuppofoit avoir 
fondé la monarchie dans le liecle de Samuel. Il 
aflùra comme un fait notoire par les monumens 
de l’antiquité, que les monarques anglois avoient 
donné le royaume d’Ecofle à plufieurs de leurs 
fujets , qu’ils avoient détrôné les rois d’Ecofle, 
leurs vafTaux , quand ceux - ci manquoient à 
l’obéiflance. Il prétendit enfin que l’hommage 
du roi .Guillaume (le premier de cette nature, 
aboli fous le régné fuivant ) démontroit un droit 
incontefiable. Ces raifons abfurdes étoient ap- 
. puyées de part & d’autre fur la pauion de do- 
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miner, toujours fécondes en titres imaginaires. 

Déclaration Cent quatre barons affemblés à Lincoln , con- 

des barons <■» « #• • • 

au pape. firmerent 1 opinion du roi. Ils firent lavoir a 

Boniface qu’en lui expofant leurs preuves , ils 
ne prétendoient pas le reconnoître pour juge ; 
que la couronne d’Angleterre étoit libre ; & qu’ils 
ne permettraient pas au roi même d’en facrifier 
l’indépendance. On avoit tenu une autre con- 
duite fous Jean Sans-Terre. Quoique les fenti- 
mens fuffent changés , le tribut de mille marcs, 
impofé à Jean , fe payoit encore au pape fous 
le nom de uns ; ce qui prouve le befoin qu’on 
avoit de lui dans une multitude d’affaires. 

====== L’amour de la liberté arma de nouveau les 

Nouvelle Ec°ffois , fous la conduite de Cummin, régent 

guerre d’E-du royaume. En un feul jour ils remportè- 
rent trois viftoires. Les Anglois furent chafles. 
Edouard , avec une armée & une flotte nom- 
Violence» breufe , répara bientôt ce malheur. Il déploya 

d'Edouard. , • , ,, , • , , , 

toute la violence d un conquérant implacable, 
abrogea les lois du pays , détruifit les monumens 
de l’antiquité , les hifloires , les regiftres , & 
parut vouloir anéantir jusqu’au nom de la nation. 

Supplice de Le brave Wallace, trahi par le confident de fes 
fecrets , fut livré entre les mains du vainqueur, 
qui eut la cruauté de le faire mourir par le 
fupplice des traîtres, quoiqu’il n’eût jamais prêté 
ferment de fidélité. 
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Ce héros fut remplacé par un autre. Robert = , 

Bruce, fils du compétiteur de Balliol , réfolut Br ^ ceddl ; 
de délivrer fa patrie & de foutenir les droits de vre l'Ecorte. 
fa naiflance. La mort de Baillol augmenta fes 
prétentions au trône. Il confia fes projets à 
Cummin. Cet ami infidèle en avertit Edouard. 


Bruce étoit à fa cour , & fut informé qu'on l’ob- 
fervoit, qu’il avoit tout à craindre. Il vint à bout 
de s’évader; il parut tout- à-coup en Ecofle , 
au milieu d’une aflemblée de feigneurs; il leur 
découvrit fes fentimens, les exhorta à brifer 
leurs fers & à venger leurs concitoyens. Cummin }\ r “ e ,e 

° J perfide Cum- 

feul fut infenfible à fes raifons. Bruce , qui n’igno- min. 
roit pas fa perfidie , l’attaqua au fortir de l’af- 
femblée , & le coucha fur le carreau. Le traître 
ejl~il mort ? lui demanda le chevalier Kirkpatric. 

Je le croîs y répondit Bruce. Quoi y dit le cheva- 
lier, ej}~ce une chofe à laijftr dans t incertitude ? Je 
veux l'afiurer. Il courut auffitôt poignarder Cum- 
min. Cette aftion fut louée comme un trait.de 


patrictifme. Les EcofTois faifirent avec ardeur 
l’efpérance de la liberté. L’oppreflion irritoit 
leur courage. On couronna Bruce; on chafla 
encore les Anglois. 

Edouard envoya des troupes qui remportèrent ^ 
une viftoire. Il fe préparoit à entrer lui-même . M ..j^ 
dans ce royaume pour y mettre tout à feu 
fang , lorfqu’il mourut à Carlifle , en ordonnant 
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à fon fils de fubjuguer & de punir les Ecoflois. 
Faites porter mes os devant vous , lui dit- il. Us 
rebelles nen foutiendront pas la vue . 11 étoit âgé 
de foixante-huit ans. 


Qualités Ce monarque, dont le caractère, félon l’abbé 
<’ Edouard. Velly , étoit la férocité, & C ambition la feule Ici , 
avoit au fond plus de vertus que de vices, 8c 
mérite plus de louanges que de reproches. S’il 
exerça fouvent une autorité arbitraire, s’il fut 
injufte à l’égard de l’Ecoffe , 8c quelquefois cruel 
à l’égard de fes ennemis; fon activité, fon cou- 
rage , fa politique , fa prudence , fon zele pour 
la juilice, procurèrent à fon royaume des avan- 
tages également folides 8c précieux. 

Scs lois. On l’a nommé le Juftinien anglois; 8c ce beau 
titre de légiflateur doit couvrir les taches de 
fa vie. 11 fixa la jurifdiftion des différens tribu- 
naux; il établit les juges de paix, prépofés au 
maintien de la police; il fournit aux lois l’audace 
Subiïitutiom feditieufe des barons. Mais il leur accorda impru- 
pîaderamènt. demment un moyen de perpétuer leurpuiflance, 
en leur permettant de fubihtuer leurs bien>. Plus 
Lois fages politique envers le clergé, dont les domaines 
le clei-iié " C inaliénables pouvoient s'accroître fans mefures , 

O • • # m - < f 

il lui défendit abfolum nt de nouvelles acquili- 
tions de terres. 11 empêcha que les papes ne 
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nommaient aux bénéfices avant la vacance , 
abus déjà fort commun ; 8c que les generaux 
d’ordres, rélidant à Rome, ne levaflent des 
impofirions fur les couvens ; autre abus , qui 
enlevoit l’argent du royaume. L’ardeur que ce 
prince témoignoit pour les croifades , doit être 
regardée comme la palfion d’un héros. Elle reila 
heureufement oilive. 

Le grand ouvrage du législateur fut la nou- Confllta- 

. i » / tien du par» 

velle constitution du parlement. Un a vu que le i t me ne. 
Service militaire, dû au Souverain, avoit été 
changé en fanages ou en Secours pécuniaires. Le 
nombre des fiefs étant corifidérablement diminué 
pardiverfes circon (lances ; 8c les rôles, très-peu 
exafts , rendant les fraudes très- faciles , ces con- 
tributions fe réduifoient prefque à rien , ainli 
que le nombre des troupes qu’on avoit droit 
d’exiger. Il fallut y Suppléer en taxant le peuple. 

Depuis environ deux fiecles les Souverains de peuple. 
l’Europe favorifoient cette partie de leurs Sujets, 
la plus nombreuSe , la plus utile , 8c la plus 
SoumiSe. 1,’adminiftration municipale , la liberté 
8c les privilèges du commerce , l’avoient tirée 
de l’abje&ion Servile où elle étoit tombée Sous 
le gouvernement féodal. Libres 8c induftrieux, 
attachés au prince commeà leur protefleur contre 
la noblefle , les bourgeois étoient devenus la prin- 
cipale reflfource de l’état. Pour ne pas exciter 
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des murmures & des féditions , on demandoit 
le confentement du peuple aux taxes que 
les befoins publics obligeoient de lui impofer. 
Edouard comprit que le meilleur expédient étoit 
d’affembler, comm^ avoit fait le comte de Lei- 
cefter, des députés choilis par les bourgs, ôc 
autorifés à confentir pour tous à ces impolitions. 
Les commu- Dans les commencemens , loin de paroître en 
fans crédit, légiflateurs , ils furent fans confidération & fans 
crédit. Les barons & les chevaliers , appelés 
petits barons , ne daignoient pas fiéger ni déli- 
bérer avec eux. Dès qu’ils avoient donné leur 
confentement pour l’impôt, ils fe féparoient, 
tandis que le parlement continuoit à s’occuper 
des affaires publiques. 

Accroiffe- Peu à peu les communes gagnèrent du terrain: 
autorité! ^ nous l’obfervons ici d’avance. Leurs membres, 
unis par le même intérêt , fe foutinrent mu- 
tuellement. Comme on ne ceffoit de leur de- 
' mander des fecours, elles s’accoutumèrent aufTi 
à demander le foulagement des peuples & le 
remede aux abus. Les rois reçurent leurs péti • 
lions , 8c firent des lois en conféquence , fouvent 
fans la participation des nobles. Ceux-ci s’apper- 
cevant que ces lois intereffoient tout l’état . fou- 
tinrent que leur confentement étoit néceffaire 
Comment P our ^ es f)’un autre côté, la force des 

l’exerce le lois dépendant beaucoup de la manière donc 
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elles font exprimées , les communes deman- pouvoir ié- 
derent , fous Henri V , qu’on n’en fit aucune 0 
dont elles n’euffent dreffé la forme par des bills *, 
qui , pour paffer en lois , dévoient être approuvés 
dans la chambre haute , & confirmés par l’auto- 
rité royale. C’efl ainfi que fe font les lois en 
Angleterre. Enfin le nombre des chevaliers , ou 
de la petite nobleffe, s’accrut fi fort , que leur 
e'tat , moins diflingué , devint extrêmement in- 
férieur à celui des pairs ; les richefies des bour- 
geois s’accrurent dans la même proportion , & 
les rapprochèrent de la petite noblefle. Alors on Cunftirution 
jugea convenable de réunir les chevaliers & les u chambre 
bourgeois. Les députés des comtés & les repré- balT,: ' 
fentans des bourgs formèrent, fans diflinflion , 
la chambre bajfe ou la chambre des communes, 
regardée long-temps comme l’appui de la cou- 
ronne , qu’elle attaqua depuis avec violence fous 
les Stuarts. 

J’ai anticipé fur les temps pour donner ici 
une idée du parlement d’Angleterre. 

Huit ans après la convocation des communes Gouverne- 
par Edouard , Philippe-le-Bel les convoqua de 
même aux états généraux (1303) , dans le temps An e u - 
de fes démêlés avec Boniface VIII. Les rapports 


* On appelle biïï un projet d’a&e du parlement, qui pâlie en 
loi quand le roi y donne (on consentement. 
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fuccefiifs du gouvernement de Fiance avec celui 
d’Angleterre font très-remarquables. Guillaume 
porte en Angleterre le régime féodal ; en France, 
les états généraux fe forment fur le modèle du 
parlement anglois ; mêmes fondions , mêmes en- 
treprifes des communes pendant quelque temps 
chez les deux peuples; même paffage de Tarif* 
tocratie militaire à la monarchie limitée , & 
enfuite prefque abfolue. Mais on découvre , foit 
dans le caradere national, foit dans les circonf- 
tances particulières , plufieurs différences qui 
dévoient conduire tôt ou tard a des fyftêmes 
tout oppofé. 


EDOUARD II. 


Jamais fils ne reffembla moins à fon pere 
qu’Edouard II, prince foible , indolent, fans 
capacité , fans vertu , né pour obéir à des mi- 
gnons, au lieu de gouverner un royaume. On 
ne le connoiffoit encore , ^uoiqu’âgé de vingt- 
trois ans , que par la douceur de fon caradere; 
on efpéroit un régné heureux & pacifique. Cette 
efpérance s’évanouit dès qu’il fut monté fur le 
trône. 

Robert Bruce relevoit fon parti en Ecoffe. 
Edouard marcha d’abord contre lui , fuivant les 
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ordres du dernier roi; mais il revint fur fescute foi- 

f • • H 1 • • • bicflc. 

pas avec précipitation , en lâche qui craignoit 
les fatigues de la viâoire. On le vit bientôt 
oublier toutes les bienféances , toutes les affaires, 
pour un favori dont la beauté faifoit le principal 
mérite , & dont les vices dévoient faire le mal- 
heur du roi & de l'état. C’étoit Pierre Gaveflon , Gaveflon 
jeune gentilhomme de Guienne , doué des talens 
qu’admirent les efprits foibles ; adroir, infinuant, 
préfomptueux , fatirique ; aulTi propre à captiver 
fon maître qu’à ufer indignement de la faveur. 

Edouard I l’avoit exilé , & avoit fait promettre 
à fon fils de le tenir toujours éloigné de lui. 

Le jeune roi fe hâta de rappeler le gafcon , 
lui donna le comté de Cornouaille , le maria avec 
fa propre niece , le rendit en quelque forte l’ar- 
bitre du gouvernement. Tout efl perdu quand 
un homme odieux & méprifable régné fous le 
nom du fouverain. 

La fortune de Gaveflon fuffifoit pour lui La fortune 
faire des ennemis. Son orgueil & fon info-?* ,- üiU ! r "' n 
lence lui en firent davantage. La jeune reine , Vuhe - 
Ifabelle de France, qui venoit d’arriver en 
Angleterre , ne lui pardonna pas l’afcendant 
qu’il avoit fur fon époux Le comte de Lancaller, 
premier prince du fang, fe mit à la tête des 
barons , réfolu de le perdre. Afismblés en par- 
lement à W eitminiler , ils demandèrent fon 
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, .- exil « & engagèrent les évêques dans leur com- 

1308. plot. Edouard fut contraint de céder; mais il 
n’éloigna le favori qu’en le faifant vice-roi d'Ir- 
lande, & lui donnant de nouvelles preuves d’af- 
feflion. Il le rappela peu de temps après, malgré 
fes fermens , dont il avoit obtenu la difpenfe 
du pape. Les grands paroiflbient calmés. Ga- 
vefton réveilla leur haine par de nouveaux excès 
d’arrogance. Un gouvernement foible ne pou- 
voit alors foutenir le choc de cette multitude 
^ de feigneurs pui flans & féditieux. 

Le roi dé- Ils fe rendent au parlement avec des trqupes, 
FauK>rité < ? C f° nt ^ a au monarque ; ils le forcent à 
dépofer fon autorité entre les mains de douze 
perfonnes, dont les ordonnances feront perpé- 
tuellement obfeivées. Ceconfeil établi pour plus 
d’un an , exerce le pouvoir fuprême , réforme 
les abus, réglé l’état, bannit les mauvais con- 
feillers , & particuliérement le favori , le décla- 
rant ennemi du royaume , s’il ofe jamais y 
rentrer. Le roi n’attendoit que l’occafion de 
rétraâer ce qu’il avoit fait par force. Gavefton 
lui étoit plus cher que fa qouronne. 

===== Dès qu’il fe crut libre à York , où il avoit 
I 3 12 * tranfporté la cour, il rappela de nouveau l’u- 

Gavefton en- • 1 • 1 /* 1 rt* t t 

core rappelé, nique objet de la tendrelle. Les barons cou- 
vue.""'* rurent aux armes , pourfuivirent le monarque, 
afliégerent le favori dans le chdteau de Scarbo- 
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rough. Il capitula , Sc fe rendit an comte de 
Pembroke , à condition que fi on ne s’accommo- 
doit pas dans deux mois , il feroit remis dans 
le même état où il fe trouvoit au moment de 
la capitulation. Pembroke, vraifemblablement Lesfeigneur* 
de concert avec les autres feigneurs , laifle le le favori, 
prifonnier fous une foible garde. On l’enleve 
en fon abfence. Les comtes de Lancafter, de 
Warwick, d’Arundel ôc de Hereford, lui font 
trancher la tête au mépris des lois & de leurs 
engagement Edouard fut tranfporté de colere 
en apprenant le fupplice de fon mignon. 11 me- 
naça d’exterminer les rebelles : mais il ne tarda 
* * 

point à leur pardonner , content de quelques 
fatisfa&ions extérieures , qui fauvoient en appa- 
rence la dignité de la couronne- 

Toutes les forces de l’Angleterre fe tournèrent 
alors contre l’Ecofle. Bruce avoit fu s’y main- 
tenir en héros & en politique. Edouard , à la e 


1314. 


Edouard 
fl vaincu par 

tête de cent mille hommes, s’il faut en croire Robcrt B,u " 

ce. 

les hiftoriens écoflois , dont le récit eft lùrement 
exagéré , marcha pour la troifieme fois contre 
ce prince , & fembloit ne pouvoir rencontrer 
aucun obftacle. Il le trouva campé à Bannock- 
burn , près de Sterling. Une bataille ^lloit dé- 
cider du royaume. La haine de la tyrannie, 
l’amour de la liberté , le péril &c le defefpoir 
animèrent le courage d’une nation prête à 
Tome I. R 
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retomber dans la fervitude. Les difpofitions 
admirables de Bruce fuppléerent au nombre des 
combattans. Ses ftratagêmes lui furent aufli utiles 
que fa valeur. Des folles , qu’il avoitfait couvrir 
d’herbes, rompirent la cavalerie angloife. Un 
corps de vagabonds qu’il avoit fourni d’éten- 
dards, parut aux ennemis comme une nouvelle 
armée , & les remplit de terreur. Une vi&oire 
complette lui aflura la couronne. Edouard eut 
peine à fe fauver. Le comte de Glocefter, 
fon neveu , périt dans l’aftion. Le vainqueur 
ravagea le nord de l’Angleterre , pénétra 
jusqu’en Irlande ; il fut obligé de revenir, 
après avoir perdu beaucoup de monde par la 
famine. 

- Les barons anglois , indifferens pour le bien 

1 5 1 5 public , &. ennemis de l’autorité royale , dès 

vcau C favor°i U < î u po uvo * ent s'affranchir de la dépendance, 
devinrent plus audacieux à melure que le roi 
devenoit moins redoutable. Le comte de Lan- 
cafter & fes partifans le fournirent encore à leurs 
caprices. Bientôt un favori femblable au mal- 
heureux Gavellon , leur fournit des prétextes 
de révolte. Le jeune Hugues Spencer , diftingué 
par fa ijaiffance comme par les agrémens de 
fa figure , régnoit fur le cœur d’Edouard II , 
excitoit la ha*ne des grands , & affefloit de la 
braver. Aufifi avide qu’infolent, il fe fit donner 
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une baronnie , qu’il prétendoit revenir de droit 
à la couronne : une matière de procès fut une 
occaiion de foulevement. 

Lancafter& plufieurs autres vinrent , les armes Nouvelle r<- 
à la main , demander l’exil du favori, & même rons! de5b *" 
de Ion pere , homme fage & digne de la con- 
fiance du monarque. Sur le refus d’Edouard , 
ils entrèrent dans Londres; ils préfenterent au 
parlement une accufation contre les Spencer ; 

& fans aucunes preuves , ils firent prononcer 
contre eux une fentence de banniffement & de 
confifcation. Après quoi ils fe retirèrent, munis 
d’un pardon pour cette violence. 

Mais leur fécurité laiffa au roi lès moyens îufontré- 
de punir un attentat fi odieux ; il affembla des P"™'’’ 
troupes, rappela les deux exilés, déclara leur 
fentence injulte & contraire à la grande charte, 
pourfuivit les auteurs de la confpiration, & fe 
rendit maître de Lancafter. Ce baron, premier ^ 
prince du fang, le plus puiffant feigneur du p ro cè* îll<f- 
royaume , fut condamné à mort & exécuté. Une Lan “ 
cour martiale fit l’office du parlement dans une 
affaire de cette importance, preuve finguliere 
du peu d’égard que l’on avoit pour les lois 
de la nation. Lejeune Spencer, loin de calmer 
la haine publique par une conduite équitable , 
l’envenima par de nouvelles violences. Edouard Treve «vec 
défefpérant de dompter l’Ecoffe , tandis que fon lEcuflc " 
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royaume retentiffoit de murmures, conclut avec 
elle une treve de trente années, fans donner 
cependant le titre de roi â Robert Bruce , qui 
n’en fut pas moins affermi fur le trône qu’il 
méritoit. 

Des orages plus violens fe formoient fur la 
au tête d’Edouard. Charles-le-Bel , troifieme fils & 
la troifieme fucceffeurdePhilippe-le-Bel, le fomma 
de venir rendre hommage pour la Guienne. Le 
favori mettoit obftacle à ce voyage , néceffaire 
au bien public , mais dangereux pour fes propres 
intérêts. La reine étoit alors en France , & né- 
gocioit un accommodement avec Charles fon 
frere. Elle propofa de céder la Guienne au 
prince de Galles (depuis Edouard III), & de 
l’envoyer à Paris remplir les devoirs de vaffal. 
Cette propofition couvroit un piège qu’on n’ap- 
perçut point. Edouard & Spencer y confen- 
tirent avec joie. Le jeune prince arriva bientôt. 
Sa mere , ennemie mortelle d’un mignon qui 
dominoit fon époux , s’unit intimement avec 
Mortimer , un des principaux chefs de la 
derniere rébellion ; elle oublia dans le commerce 
de ce jeune homme, trop aimable , ce qu’elle 
devoit à un mari & à un roi méprifé. Edouard 
lui ordonna en vain de revenir. Elle déclara fa 
réfolution de relier en France tant qu’il fouffri- 
roit Spencer en Angleterre. Les deux freres du 


Digitized by Google 


Edouard II. 26 1 
roi , l’archevêque de Cantorbéry 6 c d’autres 
prélats, plufieurs barons confidérables étoient 
d’intelligence avec la reine. Charles - le - Bel 
n’ofoit la foutenir ouvertement; mais ayant reçu 
quelques fecours du comte de Hainaut , dont 
le jeune Edouard devoit époufer la fille , elle 
partit accompagnée de fon fils, à la tête de trois 
mille hommes , 6 c débarqua fur la côte de 
Sufïolck , où les princes du fang 6 c les autres 
faftieux s’empreflerent de la joindre. 

En publiant qu’elle venoit délivrer le royaume 
de la tyrannie des Spencer 6 c du chancelier ' 

y r . Elle arme la 

Baldoc , leur créature , elle mit prefque toute naiio» con. 
la nation dans fes intérêts. Londres fe révolte, ie 
les provinces imitent la capitale , le roi fuit fans 
tqfpver des fujets fidèles ; le vieux Spencer, 
livré par la garnifon de Brifiol, ell pendu comme 
un malfaiteur , quoique nonagénaire 6 c refpec- 
table par fon mérite ; le favori 6 c le comte 
d’Arundel fubiffent le même fort ; tous exécutés 
fans aucune forme de procès. I e chancelier 
étant prêtre , on n’ofa le traiter de meme. On le 
conduifit à Londres. La populace PalTomma de 
coups , dont il mourut dans la prifon. Ces furieux 
s’étoient déjà acharnés fur l’evêque d'Exeter, 6 c 
lui avoient coupé la tête. 

Edouard fe cachoit dans les montagnes de Edouard f>r- 
Galles : il y fut découvert 6c arrêté. La reine ccdet ** i £ ncr 
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la couronne Ifabelle , pour mettre le comble à fes violences , 
a fon fils. convoqua , au nom de ce prince , un parlement 
qui devoit le détrôner. Or. l’y accufa , non de 
crimes , mais d’incapacité & de foiblefle. I es 
faftions avoienc anéanti toute juftice. Le parle- 
ment dépofa le roi comme il auroit banni un 
particulier , & lui envoya demander de réfigner 
la couronne à fon fils. l es menaces, la crainte 
arrachèrent fon confentement. Cependant les 
yeux du public s’ouvrirent enfin fur des atro- 
cités fi affreufes. Une reine barbare , perfide , 
La reine juf- infidèle à fon époux, & allez hypocrite pour 
tementdetef- a flf e Q er de plaindre celui qu’elle opprimoit in- 
humainement , ne pouvoit échapper à la haine 
qu’infpire toujours le crime lorfqu’il paroitdé- 
mafqué. Tandis qu’on la regardoit avec horre^, 
le malheureux Edouard excitoit la compaflion 
& même le refpeft ; car le peuple refpeâe fou- 
vent dans l’oppreflion celui qu’on méprifoit 
dans la grandeur. Alors un monftre fe porta au 
régicide. 

. Deux miniftres cruels de l’iniquité de Mor- 

1327. timer traitoient le monarque captif comme le 
Morttragi- demigr ^ es hommes. Mortimer vouloit fa mort, 

que du rou 

& leur fit favoir fes intentions. Pour lui obéir , 
fans laiffer aucune trace de violence , ils per- 
cèrent au roi le fondement avec un fer chaud , 
qu’ils firent paffer dans une corne. Gournay 
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& Mautravers ( c'efi ainfi que fe nommoient les 
deux fcéléiats ) devinrent 1’execration du genre 
humain , & s’enfuirent du royaume. Edouard II 
avoît quarante- deux ans. Prince doux , quoique 
traité en tyran , mais incapable de gouverner 
par lui même , il auroit peut-être régné tran- 
quille, s’il avoit mieux placé fa faveur , ou fi 
l’ambition des grands avoir pu fouffrir l’auto- 
rité d’un minillre. 


On obferve , fous ce régné , que le prix des Agriculture 
grains étoit la moitié de leur valeur aftuelle , ntgllg=e ‘ 
au lieu que le bétail valoithuit fois moins qu’au- 
jourd’hui , ce qui prouve combien l’agriculture 
étoit alors peu floriflante. I.es feigneurs , en Hofpitsiiti 
général, faifoient cultiver leurs terres par des 
gens à eux. Ils en confommoient le produit avec 
une foule de perfonnes qui trouvoient toujours 
l’hofpitalité dans leurs maifons : c’étoient les 
anciennes mœurs. De là le grand nombre de 
cliens attachés à leur perfonne. La FLndre étoit Commerce, 
le feul pays , au nord de l’Europe , où le com- 
merce & les manufaâures fuflent dans un état 

« 

médiocre. 

Nous ne nous arrêterons point à la grande DcftroAio n 
affaire de la deftruâion des Templiers , evéne- p i, ers . 
ment mor.ftrueux qui appartient à l’hifioire de 
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France. Il fuffit de dire que l’Angleterre rendit 
des témoignages très-avantageux fur leur compte. 

Accufadon On crut dans ce liecle que les lépreux , dont 

contre les lé- , . , . . . . . . . c , 

preuc & les le nombre etoitrort grand depuis les croilades, 
avoient confpiré avec les Juifs & avec lesSarra- 
fîns , pour empoifonner toutes les fontaines en 
plufieurs pays. Accufation vraifemblablement 
chimérique, comme l’obferve M. Hume, regardée 
cependant comme vraie par la foule des hifto- 
riens, & qui attira fur ces malheureux toutes 
les rigueurs de la juftice. On avoit fondé un 
grand nombre de riches léproferies ou hôpitaux 
de lépreux , dont les richeffes déplacées tentoient 
les gouvernemens. Cç fut aufli fans doute une 
des principales caufes delà deftruôion des Tem- 
pliers. On arrachoit avec violence les fruits d’une 
dévotion prodigue & mal entendue , parce qu’on 
ne favoit pas en corriger l’abus avec fageffe. 


EDOUARD III. 


Le jeune Edouard, mis avant le temps fur 

le trône de fon pere par le crime d’une mere 

Confcil de ‘ 1 

régence. furieufe , avoit toutes les qualités naturelles qui 
annoncent la gloire d’un régné & la profpérité 
d’un état. Son confeil de régence , compofé de 
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douze membres , cinq prélats & fept pairs 
laïques , régla les affaires du gouvernement; mais 
il commença lui-même à donner des preuves 
de fon courage , en fe mettant à la tête des 
armées. Les Ecoffois , fous les ordres du comte Guerre avec 
de Murray & du lord Douglas, généraux cé- 
lébrés , avoient profité des conjonctures pour 
faire une invaiion dans le royaume. Ils étoient 
redoutables, fur-tout dans ces fortes d’entreprifes. 

Tout leur équipage confifioit en un fac de gruau Equipage Je 
d’avoine que chaque cavalier portoir derrière vrc dcilLôf- 
lui. Ils en faifoient des gâteaux au milieu des fols * 
champs. Le bétail dont ils s’emparoient leur 
fourniffoit d’ailleurs une fubfifiance facile. Ecor- 


cher un animal, en fufpendre la peau avec des 
pieux, verfer de l’eau dedans, allumer du feu 
deffous , & faire bouillir la viande dans cette 
efpece de chaudron , c’étoic leur cuiline. De tels 
foldats avoient bientôt ravagé une province. Ils 
fe déroboient en un inftantaux yeux de l’ennemi. 

Edouard 111 marcha contre eux avec près 
de foixante mille hommes. On eut peine à les Edouard ne 
trouver. Leurs habiles generaux etoient campes g e . 
fi avantageufement , qu’il ne put, malgré toute 
fon ardeur , ni les attaquer , ni les forcer 
au combat. Une nuit , Douglas pénétra dans 
le camp anglois , accompagné de deux cents 
braves , & fut fur le point de prendre le roi , 
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Traité humi- 
liant , conclu 
par Morti- 
mer. 


Noirceur de 
ce miniftre. 


ï33°. 
Edouard le 
fait punir. 
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qui eut le bonheur d’échapper , après une vi- 
goureufe réfiftance. Les Ecoflois regagnèrent 
leur pays fans avoir effuyé d’échec. Le mau- 
vais fuccès de l’expédition retomba fur l’in- 
fame Mortimer. Il avoit ufurpé toute l’autorité 
du- gouvernement. Plus dételle que les anciens 
favoris , & fentant la néceflité de la paix pour 
maintenir fa fortune , il traita bientôt avec 
Robert Bruce. On le reconnut pour roi ; on 
renonça aux prétentions fur l’Ecoffe , & on fe 
contenta d’une fomme de trente mille marcsque 
ce royaume devoit payer à l’Angleterre. 

Quoique le parlement eût ratifié le traité , 

toute la nation en murmura. Les comtes de 

/ 

Kent , de Ncrfolck & de Lancafler , princes 
du fang , s’unirent contre le miniftre. Mortimer 
voulut fe venger & fe faire craindre. La foi- 
bleffe d’elprit du comte de Kent donnoit prife 
à fa 'méchanceté. Il lui perfuada frauduleufe- 
ment qu’Edouard II , fon fiere, vivoit encore. 
Le prince crédule forma le deffein de le réta- 
blir. Ce fut un prétexte d’accufation. On vit 
l’oncle du roi condamné par les barons à perdre la 
tête , & fes grands biens confifqués au profit 
d’un fils de Mortimer. 

Tant de crimes ne pouvoient être long-tems 
impunis fous un prince capable de. régner. Le 
roi , qui avoit déjà dix-huit ans , réfolut de fe 
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défaire de ce monftre. Il vint à bout de le fur- 
prendre dans le château de Nottingham , où il 
étoit enfermé avec la reine iiabelle. Le parle- 
ment lui fit fon procès ,& le condamna à être 
pendu. I a notoriété des faits fuffit pour lacondam- 
nation , fans examen de témoins , fans entendre 
le coupable. Vingt ans après , en faveur du fils de 
Mortimer, on annulla cette fentence comme illé- 
gale. Si les lois n’étoient pas allez fortes pour refif- 
terau parti dominant , elles étoientdu moins allez 
connues pour faire cafter des jugemens arbitraires, 
lorfqu’on le juueoit à propos. La reine fut confi- La rcine me_ 

1 9 0 * * rc connnec. 

née dans une maifon,ou ion fils la vifita tou- 

jours une ou deux fois par année. Il s’appliqua R^mcde au* 

j\* « * « j 1 f 1 •• delordres, 

des lors a réprimer les delordres , enjoignant 
aux juges de rendie la jufiice , fans égard pour 
les ordres des miniftres , & marchant lui-même 
contre les troupes de brigands & de voleurs dont 
le royaume étoit infefté. 

L’ardeur de l’ambition & de la jeuneffe exci- Affaires rt'E- 
toit Edouard à des entreprifes plus éclatantes, mort oc Bru- 
Robert Bruce, ce héros fi digne du trône, mourut, cc ‘ 

& laifla David fon fils , encore mineur , fous 
la tutelle du comte de Murray. Quelques fei- 
geurs anglois, à qui l’on ne fe préllbit point de 
reftituer des fiefs qu’ils réclamoient dans ce 
royaume , confpirerent en faveur d’Edouard 
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Baliol, fils du roi Jean Baliol , & réduit alors à 
vivre en France comme un fimple particulier. 
Le roi d’Angleterre , fans fe déclarer ouverte- 
ment , encouragea Baliol à une entreprife dont 
il vouloit profiter lui-même. Les EcofTois mal 
difciplinés , mal conduits ( car Murray étoit 
mort, & Douglas étoit occupé en Efpagne d’une 
croifade contre les Mahométans ) , perdirent 
plufieurs batailles , &. furent fournis par une 
poignée de foldats. Baliol fe fît couronner, ren- 
voya une partie de fes troupes ; mais il jouit 
à peine de la viâoire, les EcofTois le chafferent 
tout-à-coup. 

Edouard II avoit offert à Edouard de le reconnoître 
foi* fans les pour luzerain , et de renouveler 1 hommage aboli, 
dompter. L’Anglois , réfolu de le remettre fur le trône , 
paffa en EcofTe & remporta une viftoire com- 
plexe , qui ne lui coûta qu’un chevalier , un 
écuyer & treize foldats. Il rétablit Baliol , reçut 
l’hommage, enfin fe réferva les places les plus 
importantes , comme annexées pour jamais à 
fa couronne. Un roi reçu par force , odieux par 
fes hailons avec l’Angleterre , ne pouvoit long- 
temps dominer un peuple inquiet & turbu- 
lent , plus jaloux de la liberté que de la vie. 
On le chafTa de nouveau. Deux fois Edouard 
porta en EcofTe le ravage & la deftruâion, fans 
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dompter le courage opiniâtre des Ecoflois. Sa 
fameufe entreprife contre la France leur laifla 
le temps de refpirer. 

Charles-je-Bel , mort, en 1328 , n’ayant point Succeffion 4 
laifle d’enfans mâles , Philippe de Valois (Phi-j* France!"' 
lippe VI ) , fon coufin - germain , 6t premier 
prince du fang , fut unanimement reconnu pour 
fon fuccefleur. On avoit décidé , quelques an- Loi Salique. 
nées auparavant , que la loi Salique excluoit 
les femmes de la fucceflion à la couronne. C'étoit 
une loi fondamentale de France, établie, non 
par cette ancienne loi Salique qui rouloit fur 
d’autres objets , mais par un ufage confiant , & 
par l’intérêt de la monarchie. Il eût été à dé- 
lirer que tous les peuples euffent établi une loi pa- 
reille ; ils n’auroient pas été la proie de tant de 
princes étrangers qui vinrent , les armes à la 
main , prendre pofleflion de leurs états. 

Edouard III , en qualité de fils d’Ifabelle , Prétention 

i* jj* • ï • d Edouard 

lœur des derniers rois, prétendit cependant avoir contre Phi- 
droit au royaume de France ; prétention d’au- }|?£ e de v *' 
tant plus infoutenable ,que les trois fils de Phi- 
lippe-le-Bel avoient laifle des filles encore vi- 
vantes , & dont les droits , fi elles avoient pu 
en avoir, l’emportoient évidemment fur les liens, 
de même que ceux du roi de Navarre , iffu d’une 
fille de Louis Hutin , fuccefleur immédiat de 
Philippe-le-Bel. L’ambitieux Edouard , loin d’in- 
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Il lui rend lifter d’abord fur un titre chimérique, fut obligé, 
hommage* l’année fuivante i3ic) , de venir rendre hom- 
mage de la Guienne à Philippe de Valois, & 
le reconnut ainli pour fouverain. Mais une caufe 
injufte paraît bonne, quand on efpere y réuffir. 
L’occalion décide la conduite de prefque tous 
le» hommes , & il s’en préfenta une trop fédui- 
fante pour le jeune roi. 

Robert d'Ar- Robert d’Artois, prince .du fang de France, 
Ed'Ll'rdcon. condamné pour une fraude criminelle , fe ré- 
trela brance. f U gj a en Angleterre , s’abandonna aux tranfports 
de la fureur , excita Edouard à faire valoir fes 
anciennes prétentions. L’afile que Philippe de 
Valois avoit donné à David Bruce, ce roi d’Ecofte 
détrôné , étoit un nouveau grief qui irritoit 
Edouard. Menacé de perdre la Guienne, s’il pro- 
tégeoit un vaflal convaincu de félonie , il entre- 
prit d’attaquer la France. Il fe fit des alliés dans les 
Pays-Bas & en Allemagne. Il courtifa même baf- 
Artevelle. fement (tant on s’abaifle par ambition) le célébré 
Jacques d’Artevelle , brafleur de biere , gantois , 
chef abfolu des Flamands révoltés contre leur 
prince. Artevelle l’invite à palier dans les Pays- 
L “ Bas - , le parlement fécondé l’entreprife. Edouard 
Edouard me£ en ’ il 'reçoit de l’empereur Louis 

parte dans les de Bavière le titre de vicaire de f Empire , pour 
P y *’ avoir droit fans doute de commander les princes 
d’Allemagne : il prend celui de roi de France , 
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par le confell d’Artevelle , afin de lever les 
fcrupules des Flamands , qui , rebelles à leur 
comte , craignoient de violer leur foi au fuze- 

ra ‘ n - Ufjrpation 

Cette ufurpation d’un titre fi cher aux Fran-du turc de 
çois , eft la principale fource de la haine im- ftu^/dê 
placable allumée entre eux 6c les Anglois ; haine liame * 
plus violente dans les derniers que dans les 
autres, & que les lentimens d’humanité ni le 
commerce de la littérature n’ont pu éteindre de- 
puis tant de fiecles. Ne viendra- t-il jamais un 
temps où la raifon perfectionnée étouffera ces 
antipathies nationales , contraires au véritable 
intérêt des peuples? On peut l’efpérer, puifque 
la France & l’Autriche font amies. 

Les immenfes préparatifs de cette campagne ly^ç 
n’aboutirent à rien. Edouard entra en Picardie, Commence- 
à la tête d’environ cinquante mille hommes ; in- 

itiais n’ofant livrer bataille à un ennemi fupé- truâueux - 
rieur, il retourna fur fes pas, congédia fes troupes, 

& repafla en Angleterre , où le parlement lui 
caufoit quelque inquiétude. La confirmation des 
deux chartes lui procura de nouveaux fublides. 

On prit néanmoins la précaution de déclarer d e ^ ,e ””gi” 
qu’on ne prétendoit pas lui obéir en qualité de pour leur li- 
roi de France, & que les deux royaumes n’au- 
roient abfolument rien de commun. On craignoit 
avec raifon que , s’ils étoient réunis , le fouve- 
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rain ne préférât le plus beau , & ne regardât 

l’Angleterre comme une province. 

Bataille na- Cependant , cette guerre devoit expofer la 
chifef gagrîéë France aux derniers malheurs. La bataille na- 
par Edouard. va j e jg l’E c | u f e en fut comme le prélude. Une 

flotte françoife, compofée de quatre cents voi- 
les , montée par quarante mille hommes , at- 
tendoit Edouard dans le détroit de la Manche. 
Les Anglois , déjà plus habiles dans la marine, 
furent prendre l’avantage du vent , & tourner 
le dos au foleil. Les Flamands vinrent à leur fe- 
cours dès que l’aftion fut engagée. Trente mille 
François y périrent avec leurs amiraux. Plus 
de la moitié de leur flotte tomba entre les mains 
de l’ennemi. L’habileté & la valeur d’Edouard 
lui procurèrent cette mémorable vittoire. 

■ — Il parut en France avec cent mille hommes, 
I 34 °* la plupart troupes étrangères. Depuis que les 

Edouard en- . . , , - . 1 r 1 1 

voie un cartel rois avoient commence a loudoyer desloldats, 
Valoij. PPC dC on trouvo ^ t par-tout des chefs d’aventuriers prêts 
â vendre leurs fervices : ( les Italiens leur 
donnoient le nom de Condottieri. ) Philippe , 
quoique plus fort, évita prudemment la bataille , 
& laifla afliéger Tournai. Fatigué de la réfif- 
tance des afliégés, & craignant qu’ils ne fuflent 
fecourus , après deux mois & demi de (iege , 
Edouard envoya un héraut , defier fon rival 
à un duel qui décideroit de la couronne. Le 
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Le roi de France, auquel il nedaignoit pas donner 
ce titre, répondit noblement qu’un vafial ne 
pouvoir défier fon fouverain ; que d’ailleurs le 
rifque devoit être égal de part & d’autre; & 
que, fi le royaume d’Angleterre étoit propofé 
comme celui de France, pour prix du vain- 
queur, il accepteroit fans peine le cartel. Ces 
bravades convenoient aux mœurs du fiecle ; 
mais il n'y a nulle apparence que les deux 
rois vouluflent tenter l’aventure. 

La comtefle de Hainaut , leur parente , qui 
avoit embrafle la vie religieufe , fortit de fon fç* ««»»- 
xnonafiere pour leur infpirer des fentimens pa- 
cifiques. Son zele réuflit à ménager une treve. 

Le pape Benoît XII, travailla envain pour la 
paix. Edouard vouloit pofleder la Guienne fans 
dépendance ; il exigeoit que Philippe ceffât 
de protéger PEcoffe. Cependant, loin d’être en 
état de faire la loi , abandonné de la plupart de 
fes alliés , & chagriné par fes créanciers , il fe 
déroba fecrettement pour retourner dans fon 
royaume. 

On attribue principalement fon embarras à Nature de* 
la nature des fubfides. C’étoient, faute d’argent, niftres ài.gra- 
des denrées, des agneaux, des facs de laine, CIW ‘ 
qu’on ne pou voit ni lever, ni vendre aufli vîte 
que les befoins l’exigeoient. 

Il s’en prit aux miniftres & aux colleâeurs. 

Tome 1 . S 
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comme s’ils euflent été coupables du mauvais 
fuccès de l’expédition. L’évêque de Chicefter, 
chancelier ; l’évêque de Lichefield , tréforier; 
&. Stratford , archevêque de Cantorbéry, fen- 
Pourquoi les tirent le poids de fa difgrace. Les eccléfiaftiques 
qu'es' dan* le étant prefque les feules perfonnes capables d’af- 
jnimftere. f a i res ; moins expofés d’ailleurs à la tentation 
de piller l’état, & d’enrichir leurs familles, on 
les employoit volontiers au gouvernement. Mais 
les privilèges de l’églife, portés au-delà des 
bornes , les rendoient quelquefois plus dange- 
reux que les autres. 

’ Stratfort ne fe vit pas plutôt attaqué , qu’il 

. fe fervit des armes de la prélature. Il excom- 

Audace de r 

l’archevêque munia en général quiconque violoit les immu» 
béry. nités eccléfiaftiques , ou accufoit. un évêque de 
trahifon & d’autres crimes. Il écrivit à Edouard 
une lettre , où l’autorité fpirituelle étoit relevée 
en termes pompeux au-defîùs de la temporelle. 
N’ayant point été appelé au parlement , il fe 
préfenta en habits pontificaux , & demanda 
d’y fiéger comme le premier des pairs. Laporte 
lui fut fermée deux jours ; mais Edouard 
prévit les conféquences , & appaifa prudem- 
ment cette querelle. 

Statut c°n- g es difp U tes avec le clergé, fes dettes im- 

traire à 1 au- r ° . 

torité royale. menfes , quelques aâes d’autorité arbitraire, 
excitant les murmures de la nation , le parle- 
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ment ofa entreprendre fur les prérogatives de 
la couronne. On requit une nouvelle confirma- 
tion de la grande charte ; on décida qu’un pair 
ne pourroit être puni que par la fentence de 
fes pairs, aflemblés en parlement; on demanda 

q 

d 

qu’à chaque feilion, les miniftres réduits à l'état 
de particuliers, puffent être obligés de rendre 
compte & de fubir le jugement; & que, s’ils 
étoient trouvés coupables , on put leur en fubf- 
tituer d'autres. 

Un ftatut fi contraire à l’autorité royale , fi Edouard le 

. ... confirme 8c 

conforme aux anciennes entreprifes desfeigneurs, fe rétrade. 
fut confirmé par le roi, qui avoir befoin d’ar- 
gent. Son intention n’étoit pas de l’obferver. Il 
protefta en fecret contre la violence ; & dès 
qu’il eut le fubfide (de vingt mille facs de laine) , 
il déclara hautemeht qu’il avoit diilîmulé , & 
que fon cœur n’avoit point été d’accord avec 
fa bouche. Sous un autre prince , cette démar- 
che auroit foulevé le royaume. Edouard fut 
rétablir fon autorité ; deux ans après , il en- 
gagea le parlement â révoquer le ftatut. 

La fatale révolution arrivée en Bretagne, RëvoUrio» 
lui fit reprendre les armes contre la France.* BreW8n 
Jean III duc de Bretagne, n’ayant point d’en- 
fans , avoit choifi pour fon héritière la fille du 

S 2 


e les grands offices fulTent donnés par l’avis 
iconfeil, & avec le confentement des barons; 
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comte de Penthievre , Ton frere , & l’avoit ma- 
riée à Charles , comte de Blois , neveu du roi 
Philippe. Le comte de Montfort , frere du 
duc, mais né d’un fécond mariage, reconnoif- 
fant les droits de fa niece , avoit prêté ferment de 
fidélité au comte de Blois. La mort du duc lui 


fit oublier fes promettes. Il s’empara de plu- 
fieurs villes; il traita fecrettement avec Edouard. 
Robert d’Artois , ranima l’ambition & les efpé- 
rances du monarque, & la guerre fut réfolue. 

— : Cependant Montfort tomba entre les mains 

*34 a * des François. Sa prifon aurait terminé le diffé- 
Lacomteire , , r .... 

de Montfort rent , s il n avoit pas eu pour femme une heroine 

Edouard. par capable des exploits les plus illuftres. Jeanne 

de Flandre , comteffe de Montfort , arma la 

Bretagne en fa faveur , combattit à la tête des 

troupes , foutint vaillamment un fiége dans 

Hennebon. Edouard envoya du fecours, ôcvint 

en perfonne, quand la treve fut expirée. Trois 

fiéges qu'il entreprit à la fois , ne réunirent 

point : les vivres pouvoient lui manquer bientôt. 

Il accepta volontiers la médiation des légats du 

Treve qu’il P a P e * O" conc l ut une nouvelle treve pour trois 

re garde ans< Il ne vouloit que fe tirer d’un mauvais pas, 
point. 1 r 

réfolu , félon toutes les apparences , de conti- 
nuer la guerre. Le roi de France , ayant fait 


exécuter quelques feigneurs , foupçonnés de 
trahifon ÔC d’intelligence avec l’Anglois, il fe 
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plaignit de cet aâe de févérité, comme d’une 
infraâion de la treve. Le parlement , qu’il af- * 
feâoit de confulter en tout , entra dans fes vues 
avec ardeur , 6c lui accorda de nouveaux fub- 
fides. 


La Guienne fut le premier théâtre des hof- 
tilités. Les Anglois y eurent d’abord l'avantage; h nir"té* 
ils fe tinrent enfuite fur la défenfive. Le lord « Guienne. 
Norwich , afïiégé dans Angoulême , réduit aux gue ne. 
abois, & ne voulant pas fe rendre prifonnier, 
imagina une rufe de guerre qui donnera quelque 
idée des mœurs antiques. Il demanda au duc 
de Normandie , qui commandoit l’armée fran- 
çoife, une fufpenlion d’armes pour le lende- 
main, fête de la Vierge , à laquelle le duc & 
lui avoient grande dévotion. On convient de 
l’armiftice. Le lendemain , la garnifon s’avance 
avec tout le bagage. Les François courent aux 
armes. Norwich envoie prier le duc de fe rap- 
peler fes engagemens. Je vois , dit ce prince, 
quil ma dupé ; mais contentons - nous avoir 
la place. 

Edouard étoit déjà embarqué pour la Guienne, Gtoffroi 
mais les vents lui étoient contraires. Le confeii c 0 ^eiUed'àt-’ 
d’un François fit le malheur de la France. 

GeofFroi d’Harcourt , feigneur Normand , plus 
redoutable encore à fa patrie que Robert d’Ar- 
tois , mort depuis peu , s-’étoit réfugié en An- 


Digitized by Google 



vagce, 


278 Edouard III. 
gleterre , après avoir encouru la rlifgrace de 
Philippe. Il perfuada au roi de tenter une def- 
cente en Normandie , où la richeffe du pays 
& l’éloignement de l’armée françoife promettoit 
plus d’avantages qu’on n’en pouvoir efpérer de 
Elle eft ra- l’expédition de Guienne. Les Anglois débar- 
quent fans réfiftance, prennent plulieurs villes; 
ils vont attaquer Caen, l’une des plus riches 
de la province, & la pillent pendant trois jours» 
ils commettent par-tout d’affreux ravages , pref- 
que jufqu’aux portes de Paris ; ils femblent vou- 
loir faccager plutôt que conquérir le royaume. 
Pouvoit-on foumettre à la difcipline, des trou- 
pes mal payées, accoutumées à la licence? La 
guerre n’étoit. donc que brigandage. 

Edouard Bientôt Edouard fentit l’embarras v de fa fi- 
prudtmment tuation. Preffé par Philippe qui avoit raffemblé 
fes forces, enfermé par des rivières dans un 
pays dévafté , il vouloit fe retirer en Flandre , 
& trouvoit la Somme fur fon paffage. Un pay- 
fan le fauva en lui indiquant un gué. Il gagna 
une hauteur près du village de Créci , rangea 
fon armée en bataille dans ce pofte avantageux , 
& difpofa tout avec une prudence admirable 
pour l’aôion qu’il ne pou voit éviter. Philippe 
refpiroit la vengeance, le pou rfuivoit avec cha- 
leur. Les François étoient haraffés , lorfqu’on 
apprit que l’ennemi les attendoit en bon ordre. 
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De fages confeils perfuaderent à Philippe d’at- 
tendre au lendemain. On envoya ordre aux 
troupes de s’arrêter; mais la vivacité fougueufede 
la nobleffe ne putfe contenir: un corps entraîna 
l’autre; cette grande armée, quatre fois plus 
nombreufe que les Anglois, arriva fans ordre 
en leur préfence, fe croyant fùre de la viQoire, 

& courant à une défaite certaine. Edouard inf- 
piroit à fes troupes le courage dont il étoit 
animé. Je ne vous demande , dit-il , que d'imiter 
mon exemple & celui du prince de Galles. 

Ce jeune héros, âgé de quinze ans, venoit Le prince de 
d’être armé chevalier. Il fe montra digne de fon u victoire, 
pere. Quinze mille arbalétriers Génois , qui 
compofoient l’avant-garde de l’armée françoife, 
lâchèrent le pied dès les premières décharges des 
archers Anglois , les plus habiles de l’Europe. 

Leur déroute mit la confufion parmi les gens 
d’armes. ( On donnoit ce nom à la noblefle 
qui combattoit à cheval.) Le prince de Galles 
fondit fur eux , & foutint un combat terrible. 

Un officier court avertir Edouard du péril où 
étoit fon ffis , & lui demander du fecours. 

Efi-il mort , ou blefiél dit froidement le monar- 
que. L’officier répond qu’il ne l’eft pas : Retourne ç 
donc , ajoute-t-il , dites à. mon fils que je lui 
rèferve l'honneur de cette journée , 6* que je 
veux qu'il gagne fes éperons. Ce ne fut bientôt 
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qu’un maflacre des François. Le comte d’Alen- 
çon , frere de Philippe , les rois de Bohême 
J"'*» dt * & Majorque » une foule de princes & de 
neurs , douze cents chevaliers , quatre 
mille gens d’armes, & environ trente mille 
iimples foldats, périrent ce jour-là & lendemain, 
fans que les Anglois euflent perdu plus de trois 
chevaliers avec un petit nombre d’autres com- 
battans , tant la prudence & le bon ordre ont 
d’avantage fur le nombre & la témérité. Les 
Artillerie. Anglois , dit-on , fe fervirent très - utilement 
de quelques pièces d’artillerie. Cette invention, 
étoit connue depuis quelque temps. Comment 
les François négligeoient-ils d’en faire ufage? Ils 
la dédaignoient peut-être par un faux honneur, 
ainfi que l’arbalête : ils vouloient combattre corps 
à corps ; mais avec ce beau fyftême , s’il avoit pu 
durer , on auroit toujours été défait par le canon. 
Gloire du Après la viâoire , Edouard courut embraffer 
Salles. le prince de Galles, en s’écriant: Tu es mon 
fils , tu as bien rempli ton devoir : mon cher fils ! 
tu viens de te montrer digne de la couronne. Ce 
jeune héros , ( appelé communément le prince 
Noir, à caufe de la couleur de fon armure), 
devint le modèle des chevaliers , & la terreur 
de la France. Geoffroi d’Harcourt avoit com- 
battu auprès de lui; malheureux par le triom- 
phe même qu’il fembloit remporter fur fa patrie ! 
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Le roi d’Angleterre profita de la bataille de ^S'cge de 
Créci, en préférant de folides avantages à des 
expéditions brillantes. Il vouloit s’ouvrir l’entrée 
du royaume. La Guienne étoit trop éloignée : 
la mort d’Artevelle , affafliné par les Flamands , 
lui enlevoit une partie de fon crédit dans le 
.Pays-Bas : toutes fes vues fe fixèrent fur Calais. 

Il invertit cette importante place, & réfolut 
de la prendre par famine. Jean de Vienne y 
commandoit , chevalier Bourguignon , d’un 
courage & d’une fidélité à l’épreuve. 

Le fiége dura près d’un an. Philippe de Va- 
lois vint au fecours , fans pouvoir engager l’en- 
nemi au combat, ni attaquer fes retranchemens __ ===a 
inaccefiibles. La famine réduifit enfin le gou- I347. 
verneur à fe rendre. On célébré encore Euftache Edouard 
de Saint-Pierre & cinq autres bourgeois de yiUef U 
Calais qui fe dévouèrent généreufement pour 
leurs braves concitoyens , s’offrant à être pour 
tous viétimes delà colere d’Edouard. La critique 
répand des doutes fur ce fait, que Froiflard 
raconte dans un grand détail, avec un ton de 
vérité & de candeur. 

On dit que tous les Caléfiens furent obligés Tentative» 
d’abandonner leurs foyers. La ville fe repeupla dre Calai" 11 " 
d’Anglais, mais peu s’en fallut qu’ils ne perdiffent 
bientôt une conquête fi précieufe. Quoique les 
deux rois euffent conclu une treve, Geoffroi 
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vient le coup. 


Trait de che. 
valerie. 


Trois hé. 

roinet. 
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de Charni , fans la participation de Philippe , 
corrompit le gouverneur , qui étoit italien , en 
lui promettant vingt mille écus , s’il vouloit 
livrer la place. Edouard , informé de la trahifon , 
s’en fervit contre les François. Au jour marqué 
il arriva dans cette ville ; & de concert avec le 
gouverneur, auquel il avoit .promis fa grâce , . 
il attendit les ennemis. Il les attaqua brufque- 
ment après qu’ils eurent payé la fomme ; 
il en tua ou fit prifonniers le plus grand 
nombre. 

Un vaillant chevalier, nommé Ribaumont, 
eut la gloire de fe mefurer avec lui & de le 
renverfer deux fois de cheval. Obligé enfin de 
fe rendre au roi , il fut conduit en Angleterre. 
Edouard le fit fouper , ainfi que les autres che- 
valiers , à la table de fon fils , le combla d’éloges, 
lui donna un ornement de perles qu’il avoit cou- 
tume de porter. Je fais , lui dit-il , que vous 
êtes jovial & amoureux , que vous aime ç la com- 
pagnie des dames & des demoifelles ; apprenti-leur 
de qui vous tene £ ce préfent ; vous êtes libre , je 
vous quitte de votre rançon , & vous pouve { partir 
des demain. Ces mœurs de chevalerie relevoient 
fans doute la majefté d’un roi vainqueur. 

■ Pendant le fiége de Calais , la comtefle de 
Montfort ayant fait prifonnier le comte de Blois , 
trouva dans la comtefié de Blois une rivale auffi 
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courageufe qu’elle-même. D’un autre côté, la 
reine d’Angleterre marcha en perfonne contre 
une grande armée d’Ecoffois qui ravageoient 
les frontières , fous le commandement du roi 
David ; les ennemis furent taillés en pièces t 
& leur roi demeura prifonnier. 

Si quelquechofe , félon lapenfée de M. Hume, Galanterie 

„ . . militaire. 

peut juftifier Je dévouement extreme des che- 
valiers pour le beau ' fexe , ce font les faits 
d’armes de ces femmes extraordinaires. Dans un 
fameux duel de trente chevaliers Bretons contre 
autant d’Anglois , Beaumanoir s’écria avant qu’on 
en vînt aux mains : On verra lefquels de nous 
ont tes plus belles maître jfts. Tout fe rapportoit 
aux dames , tout fe reffentôit de la galanterie 
militaire. 

L’ordre de la Jarretière , inftitué en ce temps- Ordre de 1* 
là , tire vraifemblablement fon origine de l’amour 
d’Edouard III pour la comteffe de Salisbury. La 
jarretière de cette dame s’étant par hafard déta- 
chée, tandis qu’elle danfoit dans un bal , le roi la 
ramaffa , & s’apperçevant qu’on foupçonnoit du 
myftere , il dit : Honni foit qui mal y penfe. Ce 
fut la devife de l’ordre. Il n’étoit compofé que 
de vingt - quatre perfonnes , outre le roi ; il 
devint un des grands objets de l’ambition des 
courtifans. 
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Refte 'uivie La pefte venoit de ravager toute l’Europe , 
de la guerre. f a j re p^ r j r environ cinquante mille habitans 
de Londres , lorfque la guerre , fléau d’autant 
plus horrible qu’il eft l’ouvrage des hommes , 
renouvela les malheurs de la France , & les 
triomphes fanglans de fes ennemis. Après la 
Jean , fuccef- mor t de Philippe de Valois en i2<>o, Jean, 

feur de Phi- rr 

lippe de Va- fon fils & fon fucceffeur , plus imprudent ÔC 
plus malheureux que lui , fut expofé à des troubles 
domeftiques , favorables aux prétentions de l’An- 
glois. Charles le Mauvais , roi de Navarre , 
prince du fang 8c fon gendre , mit le royaume 
en combuflion par des attentats & des perfidies 
exécrables. Il traita fecrettement avec le roi d’An- 
gleterre ; il débaucha le dauphin , qui fe re- 
pentit bientôt de fa révolte ; il fut enfin arrêté 
à Rouen , mais fans que fon parti en devînt 
moins aâif ni moins dangereux. 

Edouard faifit avec ardeur l’occafion de re- 
commencer la guerre. Il pénétra en France par 
nouveau L Calais, & envoya le prince de Galles en Guienne. 

Les provinces furent dévaluées , félon la cou- 
tume barbare des anciens guerriers. Le prince 
Noir, avec une armée de douze mille hommes , 
' — - étendit les ravages , l’année fuivante , jufques 

*35 ‘ dans le Berri. Il retournoit fur fes pas lorfque 

Bataille de . , . r 

Poitiers. le roi Jean , à la tête de foixante mille hommes , 


135 5 - 

Edouard 
attaque de 
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l’atteignit près de Poitiers, réfolu de le combattre. 

L’Anglois ne pouvoit échapper que par un pro- 
dige. Il offrit d’abandonner fes conquêtes & de 
ligner une treve de fept ans. On demanda qu’il 
fe rendit prifonnier. Sa réponfe fut celle d’un 
héros qui craint moins la mort que de le fou- 
mettre à des conditions honteufes : il affura que 
jamais l’Angleterre n’auroit à payer fa rançon. 

Toute la nuit , du côté des Anglois , fe palfa 
en préparatifs pour l’aftion. La prudence du 
général fuppléa au petit nombre de fes troupes. 

Rien n’étoit plus aifé que de le réduire par la 
famine ; mais l’impétuofité frarfçoife , jointe à 
une aveugle confiance , fe précipita dans un 
danger qu’on ne daignoit pas prévoir. Des 
archers anglois, avantageufement poftés, mirent 
en défordre la première ligne. I.e prince de 
Galles fondit fur elle , & la renverfa. La retraite 
fubite du dauphin ( depuis Charles V ) augmenta 
la confufion & la terreur. Bientôt le roi Jean fe 
vit entouré d’ennemis ,& après une vigoureufe LeroiJea* 
réfiftance, épuifé de forces, couvert de fang , 5 m A ngioî*. 
il fe rendit à un chevalier François réfugié en 
Angleterre. 

Le prince Noir fe furpaffa lui -même dans 
cette journée , moins par fon habileté & fa 
valeur, que par une humanité prefque inconnue 
dans les fiecles de violence. Il traita le roi d’une 
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Traité gêné- maniéré fi généreufe , qu’il adoucit l’amertume 
de fa difgrace. Les autres prifonniers trouvèrent 
dans les chevaliers anglois la même noblefle 
de fentiment , tant l’exemple du prince a d’em- 
pire fur les cœurs. On conclut une treve de 
deux ans, & le roi de France fut tranfporté 
en Angleterre. Edouard l’y reçut comme s’ils 
n’euflent jamais été ennemis l’un de l’autre. Si 
la chevalerie produifoit des extravagances, quel- 
quefois des fureurs , elle les rachetoit du moins 
par des traits de générofité & de grandeur 
d’ame peu connus dans l’hiftoire ancienne. 
C’étoit une feraence précieufe des vraies qua- 
lités fociales. 

Etataffreux Cependant la France, réduite au défefpoir , 
L 'fembloit être fur le penchant de fa ruine. Les 
féditions , les révoltes , les trahifons, les meurtres, 
le brigandage , en faifoient un théâtre d’horreurs. 
Paris fur-tout , dominé par le furieux Marcel , 
prévôt des marchands, & expoféaux entreprifes 
du roi de Navarre , étoit le centre des crimes 
Le dauphin & de toutes fortes de calamités, [.a fagefle du 

Charles fait , . . . . . . , . , 

rejeter un dauphin , qui gouvemoit en qualité de regent , 
remédia infenfiblement à ces maux ; mais le roi, 
ennuyé de la prifon , & abattu par les difgraces, 
eut la foiblefle de conclure un traité capable 
de perdre le royaume. Il promit de rendre 
toutes les provinces que Henri II pofledoit en 
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France. Le dauphin & les états-généraux pa- 
rèrent le coup en rejetant ce traité honteux. 

Edouard fe flatta de réuflir par les armes , mieux 
que par les négociations. 

Ses*anciennes vi&oires attirant une foule. Nouvelle 
d’aventuriers lous fes drapeaux , il pafle la mer France, 
avec une armée de près de cent mille hommes. 

Ce déluge d’ennemis ne pouvoit être arrêté. Le 
dauphin , trop prudent pour hafarder une aâion 
décifive , leur abandonne le pays, après avoir 
pourvu à la fùreté des villes. Ils inondent la 
Champagne, fans fe rendre maîtres de Reims, Province* 

1 0 . . - - . _ râvagccs. 

ou Edouard vouloit le faire couronner, La Bout- 
gogne & le Nivernois fe rachètent du pillage 
par des eompofitions. La Brie & le Gàtinois 
font ravagés cruellement. Paris eft bloqué. 

Edouard défie le dauphin à la bataille ; & ne 
pouvant l’attirer dans le piège , fe jette fur le 
Maine, la BeaufTe & le pays Chartrain. C’eft 
là que le duc de Lancafter * repréfente au roi Le duc de 
l'inutilité de ces expéditions ruineufes, combien fju 

la couronne y perdoit, tandis que les particu- 8 e ^ ent la 
liers s’enrichifloient des dépouilles ; combien ' 
il étoit dangereux de perdre en un jour le fruit 
de plufleurs années de guerre ; & quel avantage 


* Le titre de Duc commençoit feulement * être connu en 
Angleterre. 
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au contraire on pouvoit tirer d’une paix folide, 
qui , dans les circonftances , feroit acquérir 
nécefîairement plufieurs provinces. 
de Ce confeil eut fans doute plus d’influence 
Bretigny. dans J eg réfolutions d’Edouard , que* l’orage 
terrible auquel on attribue le traité de Bre- 
tigny ; mais il n’étoit pas impoflible , fur-tout 
alors , qu’un phénomène naturel ébranlât l’efprit 
fuperflitieux des princes. Les conditions de la 
paix furent , que la France paieroit , en dif- 
férens termes , pour la rançon du roi Jean, trois 
millions d’écus d’or, évalués à un million cinq 
cents mille livres flerling de la monnoie d’au- 
jourd’hui; que le roi d’Angleterre renonceroit 
à fes prétentions fur la couronne , fur la Nor- 
mandie , le Maine , la Touraine & l’Anjou , 
pofledés autrefois par fes ancêtres ; qu’on lui 
céderoit en échange le Poitou , la Saintonge , 
le Périgord, le Limoufln, le Querci, la Rouergue, 
l’Angoumois , & quelques autres territoires; & 
qu’il jouiroit de ces provinces en toute fouve- 
raineté , fans aucun hommage ni dépendance, &c. 
Quarante otages , parmi lefquels deux enfans 
de France, les ducs d’Orléans & de Bourbon, 
& les principaux feigneurs , dévoient être en* 
voyés en Angleterre pour caution. 

Le ro\ Jean Jean ratifia volontiers le traité , & fut rendu 

fideieau «ai- ^ f e$ p eU pi es . Religieux obfervateur de fa parole. 


1360. 

Traité 
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il exécuta les conditions avec une fidélité invio- 
lable. Inutilement le confeil s'effoiça de l'endif- 
fuader. Si la juflice & la bonntfoi , répondit-il, 
étoient bannies du rejlc de la terre , eles devraient 
fe trouver toujours dans le cœur des princes. Ce l 
yioble fentiment , qu’il ne favoit point allier Sa morC 
avec la politique , le fit repafler à IiOndres , 
pour exeufer , difoit-il , fon fils le duc d’Anjou, 
l’un des otages , qui venoit de s’évader. 11 y 
mourut quelque temps après. 

Charles V fon fuccefleur , digne du furnom Charles V, 
de Sage , fans paroître à la tète des armées r0l,,eI ' rance * 
commeuous les autres princes , fit plus par fa 
prudence qu’on n’auroit pu attendre d’une bra- 
voure héroïque. Du Guefclin , le modèle des Du Guefdin. 
chevaliers , depuis connétable , fournit le roi 
de Navarre , &. fut l’inftrument de toutes les 
grandes entreprifes. La France étoit ravagée Lescompa- 
par des milliers de brigands féroces, connus 8 '**' 
fous le nom de compagnies. La plupart étoient 
de ces aventuriers qui s’étoient joints â Edouard, 

& qui , accoutumés au pillage , perpétuoient au 
fein de la paix toutes les horreurs de la guerre. 

On comptoit parmi eux plufieurs Anglois & 
plufieurs Gafcons d’une nailTance diftinguée. Ils 
avoient gagné des batailles fur les troupes du 
r-oi ; un prince du fang , Jacques de Bourbon , 
avoit été tué en les combattant ; & ce fléau exer- 
Tome I. T 
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çoit la politique de Charles V , lorfqu’il trouva 

enfin l’occafion de s’en délivrer. 


66 Pierre le Cruel , roi de Caflille , livré à toutes 
Guerre de ^ es P a ^ ons d’un tyran barbare, mit le comble 
Caftiiie. à les crimes en faifant mourir par le poifon fa 
femme , fœur de la reine de France. Henrj 
de Tranflamare, frere naturel de ce monflre, 
prit les armes contre lui , & propofa au roi de 
France d’enrôler les compagnies pour une ex- 
pédition en Caflille. Rien ne pouvoit être plus 
avantageux au royaume. Du Guefclin engagea 
fans peine ces brigands à marcher en Efpagne 
fous fes ordres. Ils pafferent par Avignon, 
où le pape tenoit fa cour, lui arrachèrent 
deux cents mille livres , outre l’abfolution de 
leurs péchés , & chaflerent bientôt le roi de 
Caflille, qui n’avoit que des ennemis parmi fes 
fujets. Le tyran fe réfugia en Gjûenne , auprès 
du prince de Galles. 

Le grince Soit générofité , foit politique , foit ennui du 
Pierr/'i* 151 ' 1 repos , ce prince , qui avoir d’abord favorifé le 
Cruel * defïein des compagnies , entreprend de rétablir 
Pierre le Cruel. Il traverfe les Pyrénées avec 
le fameux Chandos, & défait Henri de Tranf- 
tamare , trop emp refît de combattre malgré le 
confeil de Du Guefclin. Pierre trahit fon bien- 


faiteur dès qu’il n’eut plus befoin de fon fecours. 
Le prince de Galles ne pouvant obtenir le paie* 
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ment de fes troupes , les voyant périr de ma- 
ladie , eft obligé de retourner en Guienne. Le 
perfide Caftillan ne jouit pas long - temps de 
fa fortune. Du Guefclin le fit prifonnier , & 
Tranftamare le tua de fa propre main. 

L’expéditiond’Efpagne avoit endetté le prince 
Anglois, dont les revenus étoient d’ailleurs épuifés Ue * ïn 
par fa magnificence royale. Le befoin d’argent Guienne con. 
lui fit pafïer les bornes d’une fage politique. 11 de üaUeiT* 
aliéna totalement les François , en impofant 
une taxe de vingt fous par chaque feu fur les 
provinces conquifes. Les feigneurs de Guienne , 
non - feulement refuferent de fe fouraettre à 
cet impôt extraordinaire , mais portèrent leurs 
plaintes au roi de France , comme au fouverain. 

E 'article principal du traité de Bretigni, concer- *** 

nant les renonciations au droit de fouveraineté, exicuU * 
étoit refté fans exécution, quoique Jean eût 
prefle le roi d’Angleterre de remplir fes enga- 
gement. Le caraâere d’Edouard III donne lieu 
de conjeflurer qu’il fe réfervoit un fubterfuge 
pour faire revivre fes prétentions dans quelque 
circonfiance favorable. Cependant , félon les hif- 
toriens anglois , dont le fentiment a été fuivi 
par Rapin Toyras, rien ne pouvoit juflifierune 
rupture. Les François prouvent le contraire, 

& rapportent diverfes infraftions du traité , qui 
autorifoient Charles V à prendre les armes. 

T a 


noa 

7 


Digitized by Google 



292 Edouard IÎI. 

Chariej v S’il peut refier quelque doute fur les motifs 
fa conduite ’ il n’y en a aucun fur la juf- 
de Guicnne. te ff e f es vues. La prudence d’Edouard étoit 
endormie dans le fein de la profpérité ; le 
prince de Galles languiffoit d’une maladie mor- 
telle , les provinces détachées du royaume dé- 
firoient impatiemment de s’y réunir ; dans ces 
conjonâures avantageufes , la politique donnoit 
du poids à toutes les raifons. Charles , après 
avoir fait examiner fes droits , reçut l’appel des 
feigneurs de Guienne , & cita le prince de 
Galles à la cour des pairs. L’Anglois promit de 
fe rendre bientôt à Paris , mais avec foixante 
mille hommes. Sa réponfe fut comme le lignai 
de la guerre. 

Les Angiois En peu de temps, la valeur françoife, le 
France. de ze ^ e des peuples, les efforts de la noblelfe , 
produifirent une grande révolution. I,e brave 
Chandos, connétable de Guienne, fut tué dans 
un combat; le Captai deBuch, fon fuccefleur, 
fut fait prifonnier; le connétable Du Guefclin 
fit des conquêtes rapides. Envain Edouard en- 
voya plufieurs arm-es pour rétablir fes affaires , 
lien ne lui réullit. Les Angiois traverferent deux 
fois la France depuis Calais jufqu’en Guienne , 
-■■■= fans remporter le moindre avantage. De tant de 
1 373 * provinces, de tant de places importantes, il "ne 
Tre,re " leur reftoit guere, en 1373, que Bordeaux, 
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Bayonne & Calais, lorfqu'Ed.nurd fut obligé 
de conclure une treve , ne pouvant plus fou- 
tenir les hoftilités. 

Il avoit befoin , pour régner en France, de Faute» d'E- 

ft' 1 u V ■ c- b ., • .. douard III. 

1 affection des rrançois. Et comment 1 auroit-il 
obtenue en ufurpant les droits du fang royal, 
en fiiccageant le royaume qu’il prctendoit lui 
appartenir? Une maitiefle infolente , à laquelle 
il le livra les dernieres années de fa vie , lui 
fit perdre fon autorité fur les Anglois mêmes. 

Sa gloire parut enfevelie dans les plailirs. Il eut 

le chagrin de perdre le prince de Galles, ce 

héros vertueux , que fes propres ennemis com- 

bloient d’éloges. Il mourut lui-même dans la 1377. 

foixante-cinquieme année de fon âge , & la cin- Sa mon. 

quante-unieme de fon rcgne, laiffant encore 

trois fils, les ducs de Lancafier, d’York & de *** 

Glocefler. Richard, fils du prince de Galles 

avoit été reconnu pour fon fuccefleur. 


Les maux infinis , caufés par l’ambition 
d’Edouard 111 , les fleuves de fang qu’elle fit 
couler, foit en France, foit en Ecofle, le peu 
de profit qui en revint à l’Angleterre, obfcur- 
cifient , aux yeux de l’humanité, la gloire de 
ce grand prince, dont la prudence, la généro- 
fité, le vafte génie, la grandeur d'ame, les 


Ambition 
funcfte d'E- 
doua.d. 


\ 
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maniérés affables dévoient faire le bonheur de* 
peuples. Vingt confirmations de la grande charte 
qu’il accorda au parlement , font citées comme 
une preuve de fes égards pour les libertés an- 
gloifes. C’eft plutôt une preuve , comme l’ob- 
ferve M. Hume, des atteintes fréquentes qu’on 
portoit à la grande charte, & qui excitoient 
les plaintes du parlement. 

Autorité do Ce confeil de la nation , toujours confulté 
parlement. ] e ro j ^ acquit une autorité confiderable , & 

les communes ne furent 'plus regardées avec la 
même indifférence, pour ne pas dire le mêmè 
mépris. Dans les dernieres années d’Edouard , 
on vit fes miniftres accufés devant le parlement, 
& fa maîtreffe obligée de quitter la cour , par 
la force des remontrances parlementaires. Cepen- 
“Réclamation» dant , rien de plus commun fous ce régné , que 
'«""arbitrai! les aâes d’autorité ab’folue *. Les communes 
re,> s’en plaignirent toujours, ce qui prouve que, 

fi la conflitution n'étoit pas folidement établie 
telle que nous la voyons aujourd’hui , les prin- 
cipes en étoient déjà connus en partie. Mais 
rien n’étoit encore fixé. La cour, les barons. 


* Cet exemple mérite d’étre cité. Edouard , pour bâtir le 
magnifique château de Windfor, obligea les habitans des pro- 
vinces de fe cottifcr & de lui envoyer des maçons , des char- 
pentiers, fcc. 


Digitized by Google 



Edouard III. 49; 

lès communes, le clergé, avoient des fyftêmes 
inconciliables , qu’ils s’efforçoiènt d’établir. Tout 
dépendoir beaucoup des circonftances. Ainfi y 
le gouvernement devoit flotter au hafaTd, jufqu’à 
ce que la nation en corps le réglât par la feule 
force des lois. 

On remarque cette claufe dans un ftatut, s ‘?* ut P ou . r 

* la liberté cw 

d’Edouard : Que ptrfonne , de quelque état & vile. 

condition qu'il fait , ne pourra être dépouillé de 

fon bien , ni arrêté & empriforiné , ni déshérité , 

ni mis à mon , fans être entendu juridiquement. 

Le crime dehaute trahifonfut limité à trois prih* Haute trahi- 

. j /» . , . fon limitée. 

cipaux cas ; conlpirer la mort du roi, lui taire 
la guerre , être lié avec fes ennemis. 

L’ufage de la langue françoife dans les 
fut aboli./Mais il fallut encore, du temps pour 
mettre Langlois à la mode. Si une antipathie; 
invincible n’avoit divifé les deux nations , ce 
changement n’auroit peut-être jamais eu lieu. 

Edouard ayant fupprimé le tribut qu’on payoit Le pouvoir 
au pape. Innocent VI le menaça, en 1367» dl ' 
de le citer à la cour pontificale. L’affaire fut 
portée au parlement, qui déclara que le roi 
Jèan n’avôit pu , fans le cohfenrement de lâ 
nation , fe foumettre à une puiflance étran- 
gère , & que l’on s’oppoferoit conftamment à 
une pareille prétention. Tout appel au pape fut 
défendu ; le droit des patrons fut confirmé par 


• **f « # 

aôes Le françoit 
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Plaintes con- l e ftatut des provïfeurs. 1 es laïques fe récrioient' 

tre la cour de . * 

Rome. beaucoup contre la fervitude où ils prétendoient 
que les papes avoient réduit le royaume; ils, 
difoient hautement que c’étoit la fource de tous 
les maux de la nation ; que la pelle 5 c la famine 
n’y avoient pas fait tant de ravages ; que les 
taxes levées par la chambre apollolique étoient 
cinq fois plus fortes que celles qu’on payoit au, 
roi, ôte. Ces plaintes, quoiqu’exagérées fans 
doute, fuppofoiént de grands abus; de grands 
abus en matière de religion , quoiqu’étrangers 
à la religion même, excitent tôt ou tard l’ef- 
prit de fefte, ôt de ré.volte:;Auffi,Wiclef conp* 
mençoit-il à dogmatifer contre l’églife. Nous 
parlerons de fon JiérélTe fous le régné fuivanr 

^tes papes à Depuis 1303, Clément V a voit .transféré le 
faintfiégeà Avignon , ou il relia jufqu’en 1 376.- 
C’ell H que furent inventés tousi les : moyens 
imaginables d’enrichir la chambre apollolique. 
Les papes avoient été contraints d’abandonner 
Rome parce qu'ils y étoient infultés , tandis 
qu’on les adoroit prefque ailleurs. I eur conduite 
en France affoiblit beaucoup layénération pur,- 
blique. Le grand fchifme qu’on verra bientôt,, 
auroit abattu entièrement l’autorité, pontificale , 
fi elle n’avoit eu fes racines dans la religion 
même. ■ -.iu . » 
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Richard, fils du fameux prince de Galles , = 

*'« . • 4 1 | o 77, 

héritoit des droits de fon pere à la couronne , „ 5 ' . . 

■ r t . Minorité. 

ainfi que de la tendreffe & de la vénération 
qu’on avoit toujours confervée pour ce grand 
prince. Les ducs de Lancafier , d’York & de Oncle» da 
Glocefter ne mirent point d’obftacle au cou- r °'* 
ronnement de leur neveu. Ils étoient de carac- 


tères trop différens pour fe liguer contre lui : 
le premier, peu entreprenant & nullement po- 
pulaire ; le fécond , foible, mou, d’un efprit 
borné ; le troifieme, capable d’entraîner le peu- 
ple, de bouleverfer l’état, mais encore retenu 
par le pouvoir de fes deux aînés. Ces commen- 
cemens de minorité furent tranquilles. Le par- 
lement établit un confeil de régence , les com- 
munes influèrent par leurs pétitions dans le 
fyftême du gouvernement; mais l’autorité des 
oncles du roi fut le principal mobile des affaires. 

Lancafler fur-tout, qui avoit déjà gouverné 
fous la fin du dernier régné, étqit régent en 
effet, quoiqu’il n’en eût pas le titre. 

. Une des demandes les plus remarquables Confédéra- 
des communes, fut que le roi empêchât les J‘ 0 ° n n s< dcs ba * 
barons de former entre eux des confédérations 
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illégales. Ces fortes de ligues fe multiplioient 
au fein de l’étBt. On y reconnoît les anciennes 
mœurs germaniques. La réponfe de la cour 
fut favorable ; mais il n’y avoit point encore 
d'autorité aflez forte pour extirper de tels abus. 
Guerre con- Dans l’état affuel du royaume * on ne pouvoir 
au comme” éVltér la guerre. Robert Stuart , neveu de David 
Charles VI. Bruce. , & foh fuccefleur au trône d’Ëcoffe, 
droit étroitement lié aveclaFrancé contre l’An- 
glois, leur ennemi commun. L’Angleterre pof- 
fédoit les meilleurs ports de Frànfce , Bordeaux , 
Bayonne , Calais , Cherbourg , cédé par le per- 
fide roi de Navarre , & Brèft par le duc de 
Bretagne. Les invafions étoienr faciles. Charles V 
mourut trop tôt pour les François , Ôc làifla un 
fils mineur, le malheureux Charles VI, fous 
lequel deVoieht fe renouveler tous les défafires 
de cette nation. Cependant les entreprifes de 
Calverley , gouverneur de Calais , du duc de 
Làncafter , du duc de Glocefter , qui attaquèrent 
fucceffivement la France , ne produifiretit aucun 
effet mémorable. 

^ io8r Une taxe extraorc ^* na,re » i m p°^ e f ur chaque 

Révolte du perfonne au-deflusde l’âge de quinze ans, ex- 

peupie, cau- c j ta j eSi commotions terribles dont l’Angleterre 
1 te par les , ^ ^ ■ r, Tt 

impôt*. même n’avoit pas encore 'Vu a exemple. Un 
prédicateur fougueux échauffa lés payfans par 
les maximes d’égalité, de liberté, les plus 
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propres k foulevèr la populace. L’inhamanité 
des collecteurs fit des impreflions encore plus 
vives. Un d'eux , par fa brutale infolence , 
mit en fureur un forgeron du comté d'Effex, 

& celui-ci lui cafla la tête d’un coup de mar- 
teau. Tout le voifinage courut aux armes; le 
feu delafédition fe répandit à l’inftant de proche 
en proche. Les rebelles, au nombre cent mille 
hommes, raffemblés fous des chefs de la lie 
dü peüple, pleins du projet chimérique de 
réduire tous les citoyens au même niveau , fe 
jetterCnt dans Londres, y commirent des excès 
affreux, brûlererit le palais de Lancafter , malfa- 
crerent le primat, le chancelier & une foule 
de perfonnages diftingués. 

Le jeune roi, qui s’étoit réfugié à la tour , Trait d« cou- 
eut le courage d’en fortir ', & d’entrer en 
conférence avec ces mutins. Leur audace , qui 


ne refpefloit rien, irrita tellement le maire de 
Londres, qu’oubliant le péril , dans un tranf- 
port de fureur, il renverfa leur chef d’un coup 
d’épée. Ils alloient mettre en pièces le roi & 
fa fuite, lorfque Richard, d’un air gracieux 
& intrépide, s’avança vers eux, & leur dit: 
Qutfl-ce que ce tumulte , mon cher peuple ? Etes - 
vous fâchés de la mort de votre chef ? Je 
votre roi, je vous conduirai , fuive{-moi. Us le 




fuivent , fans répliquer , hors de la ville. 
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La (édition 
cft réprimée. 


La Jacquerie 
de France. 


Mauvai e 
conduite du 
roi. 


Bientôt le célébré général Robert Knolle 
paroît avec des troupes. La nobleffe vient de 
tous côtés au fecours. Le roi fe trouve à la tête de 
quarante mille hommes , en état d’étouffer la 
fedition. On révoque les chartes d’affranchif- 
fement & d’amnilhe, que ces mutins avoient 
arrachées ; on punit féverement les plus cou- 
pables. Ainfi fut détruite une faêhon qui tendoit 
à la ruine du gouvernement, mais qui n’étant 
foutenue par aucune tête illuftre, devoit nécef- 
fairement fuccomber fous la puiffance royale. 

On avoit vu en France, en 1358, une 
pareille révolte des payfans, connue fous le 
nom de Jacquerie, produire les mêmes défor- 
dres & finir de la même maniéré. Les Jacques 
s’acharnoient comme des tigres fur tout ce qu’ils 
pouvoient trouver de nobleffe. Telle eft la fé- 
rocité du peuple, lorfque le fentiment de fes 
mau$ lui fait perdre tout autre fentiment. 

Apr''s la belle aftion de Richard , on efpé- 
roit tout d'un roi de quinze ans , dont la pré- 
fence d'efprit & la fermeté d’ame fembloient 
fort fupérieures à fon âge. Mais les prodiges de 
la jeuneffe, fur -tout dans les princes , font 
quelque fois des lignes trompeurs. Toute la 
conduite de Richard démentit ces premiers au- 
gures ; 8c il fe fit bientôt connoitre pour un 
prince foible , fans jugement , dont les meilleures 
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qualités dégénéraient en défauts. Les Ëcoffois 
ravageant les frontières du royaume , il entra 
dans leur pays, réduifit en cendres villes & 
villages , jufqu’à Edinbourg, & fe hâtaenfuite 
de revenir goûter le repos , avant que d’avoir 
rien fait de folide. La France menaçoit l’An- 
gleterre d’une invafion. Le duc de Lancafter 
étoit en Efpagne pour foutenir de vaines pré- 
tentions fur le royaume de Caftille. Dans ces 
circonftances orageufes , la paffion du roi pour 
fes favoris devint une fource fatale de difcordes 
& de révoltes. 

Las de porter le joug de fes oncles , il fe 1386. 
livra au comte d’Oxford, Robert de Vere , jeune II :e livre 
feigneur d'une ligure agréable , libertin , & plus à un favori ‘ 
propre à corrompre le prince qu’à gouverner le 
royaume. Il pouffa la tendreffe jufqu’à le créer 
duc d’Irlande, & à lui donner même pour fa vie 
la fouveraineté de cette île. Toute l’autorité 
paffa bientôt entre fes mains. Maître du roi & 
de l’état, il fut dès-lors l’ennemi des princes du 
fang & des barons. 

Une ligue formidable fe forme contre le nou- Ligue contre 
veau gouvernement. Glocefter engage lachambre ment. UVern ^ 
des communes à entreprendre l’accufation du 
comte de Suffolk, chancelier, qui s’étoit avancé - 
par fon mérite fous le dernier régné. Voilà 
donc les communes affez puiffantes , à la faveur 
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des troubles , pour attaquer les minières. L’ac- 

cufation rouloit fur des articles frivoles & mal 
~ ' ' '' ' 
prouvés. Cependant on condamne le miniftre , 

Lf roi <M- °n le dépouille de fa charge. Ce premier pas 
rauioiiié. conduit aux derniers excès. On dépouille le mo- 
narque de toute fon autorité; on en confie l’exer- 
cice à des commiflaires nommés pour un an, 
mais bien réfolus de fe maintenir pour toujours; 
on le force à ligner la commiflion , St à jurer 
de ne point la rompre. Richard protefte contre 
la violence ; il rafiemble quelques gens de loi , 
qui décident que c’eft un attentat contre la pré- 
rogative royale. Auffitôt Glocefter & fes parti- 
fans paroiffent en armes , accufent les miniftres, 
les confeillers du monarque ; le duc d’Irlande 
prend la fuite ; les autres font condamnés & exé- 
cutés , au mépris des lois. La force faifoit tout 
dans ces temps affreux, où les pallions des grands 
fembloient anéantir toutes les idées de juffice. 
— ’ Enfin l’ordre fe rétablit de lui-même , foit quç 

y' l e s faâieux celfalfent d’aeir de concert , foit que 

L’ordre fe . . • . ’j- ' , ’ ”, . 

rétablit la nation rut indignée de leurs attentats. Le roi , 

âgé de vingt-deux ans , déclara qu’étant par- 
venu à l’âge de majorité, il vouloir prendre les 
rênes du gouvernement. Il changea les grands 
officiers de la couronne. Ses oncles parurent ren- 
trer dans le devoir. Une amniftie générale, & 
la remife d’un fubfide qu’on lui avoit accordé. 
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le firent aimer par le peuple , qui paffe aifément ^ 
d’un extrême à l’autre. Le royaume jouit de 
quelques années de calme. Une treve de vingt- Treire de aj 
cinq ans fut conclue avec la France , à qui l’on France*' 6 * 
reftitua Breft & Cherbourg. Richard , pour fe 
fortifier contre le parti de fes oncles , époufa en 
fécondés noces la fille de Charles VI, âgée feu- 
lement de fept ans. 

Cette alliance choqua d’autant plus les An- 

glois , implacables ennemis de leurs voifins , que I 397* 
la conduite de Richard n’infpiroit que du mépris duit°maU° n " 
pour fa perfonne. Livré aux plaifirs , fans la 
moindre application aux affaires , toujours do- 
miné par des favoris, auxquels il prodiguoit les 
revenus de l’état & l’argent des peuples , s’avir 
liffant par une baffe familiarité , auffi dangereufe 
que l’affabilité efi utile , il paffoit pour un fan- 
tôme de roi , incapable de foutenir l’honneur de 
la couronne. Le duc de Glocefter , dont le 
génie turbulent & ambitieux ne s’endorn^oit 
point , faifit l’occafion de renouer fes intrigues. 

En affeâant d’éviter la cour , il fe rendit plus Glocefler re- 
populaire. Ses inveflives contre le gouverne- le peufcfc.^ 
ment , fes déclamations contre la treve & contre 
le mariage du monarque, fon adreffe à réveiller 
la haine du nom françois , & le défir de rava- 
ger de nouveau la France, firent de profondes 
impreflions fur des efprits trop difpofés à la ré- 
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volte. Il auroit détrôné fans doute fon neveu , 

fi le prince n'avoit prévenu le coup. 

Vengeance Glocefter fut arrêté fubitement Ôt tranfporté 
de la cour. , . . , , ‘ 

a Calais. Le parlement , convoque a Welt- 
minfter , fe prêta aux vengeances de la cour. On 
déclara nul Faâe d’amniftie que Richard avoit 
confirmé librement. On pourfuivit & l’on con- 
damna l'archevêque de Cantorbéry , les comtes 
d’Arundel & de Warwick , plufieurs autres fei- 
gneurs, la plupart pour les anciennes révoltes, 
dont ils avoient reçu le pardon. On alloit faire 
Mort de Glo- le procès à Glocefter , lorfqu’on apprit la nou- 
velle de fa mort. Elle fut attribuée à un acci- 
dent d’apoplexie ; mais les plus clarvoyans foùp- 
çonnerent un affaflinat , dont on découvrit en- 
fuite la réalité. Après tant de condamnations 
illégales , le parlement annulla l’ancienne fen- 
tence portée contre les Spencers. L’hiftoire an- 
gloife eft pleine de ces variations rapides qui 
changeoient la face des chofes au gré du parti 
dominant. 

' ~ A peine celui de Glocefter étoit abattu , qu’il 

* 39 ’ ^ s’en éleva un autre dont Richard devint la vie- 
fans honneur, time. Les grands étoient fi peu délicats fur les 
principes de l'honneur, que Henri, duc de Hé- 
Q uereUe reford ( auparavant comte de Derby ) , fils du 
homeufe üt d uc Lancafter , ne rougit point d’accufer le 

de confé- . . 

quencc. duc de Norfolk de lui avoir tenu , en parti- 
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Culier, des propos injurieux contre le monarque. 

Norfolk lui donna un démenti & le défia au 
duel. Ce défi , toujours autorifé par les lois , 
ayant été accepté, on convint du temps & du 
lieu. Richard , avec toute la nobleffe , de voit 
affilier au combat. Les deux champions alloient 
en venir aux mains , lorfque , pour épargner un 
fang précieux , il les envoya l’un & l’autre en 
exil, permettant à Héreford , même par des 
lettres patentes, en cas qu’il lui furvînt quel- 
que héritage , d’en prendre aulfitôt poffelfion ; 

& de différer d’en faire hommage jufqu’à fon 
retour. 

Le duc de Lancaller mourut peu après. Son . Henri, duc 

r r de LancaAer , 

fils voulut faire valoir fes droits & les lettres chef de parti. 

patentes ; mais Richard eut l’injuftice de s’y 
oppofer , révoqua fa conceffion , s’empara de 
l’héritage. Cette violence parut d’autant plus 
odieufe , que le nouveau duc de Lancaller étoit 
l’idole du peuple. Sa réputation de valeur & de 
piété le faifoit regarder comme le feul prince 
digne de la confiance & de l’eflime publique. 

On le plaignit , on murmura. Dans ce temps 
critique , le roi , oubliant les derniers orages , 

& ne prévoyant aucun danger, pafla en Irlande 
pour châtier les rebelles. Lancaller fe hâta de 
rentrer dans le royaume , fans autre delfein , pu- 
blia-t-il , que de recouvrer la fucceffion de fon 
Tome /. V 

) 
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pere. En peu de jours il eut une armée. Le duc 
d’York, régent, fe joignit à lui , ou par inclina- 
tion , ou par foibleffe. 

^ Ces trilles nouvelles confternent Richard. Il 
Rkhard II revient ; il eft abandonné de fes foldats , trahi 
dépofé. & arrêté par un envoyé de Lancafter, conduit 
à Londres , 8c acculé dans le parlement. Sans 
difcuter les chefs d’accufation , prefque tous fuf- 
ceptibles de grandes difficultés , &c qui rouloient 
principalement fur des aâes arbitraires , dont le 
dernier régné avoit fourni plus d’exemples ; ces 
barons , coupables eux-mêmes de tant de vio- 
lences contraires aux lois , le dépofent unani- 
mement , de concert avec les communes. L’é- 
vêque de Carlifle s’étant élevé feul contre un fi 
énorme attentat, auquel il oppofa les raifons les 
plus folides , fut envoyé en prifon. 

Prétentions Lancafter déclara , au nom du Perc , du Fils 
1 la couron- & du Saint-Efpnt , que le trône vacant lui ap- 
partenoit par le droit de fa naiflance , comme 
defcendant de Henri III , 8c par le droit quil 
avoit reçu de Dieu , avec le fecours de fes parcns & 
de fes amis , pour recouvrer le royaume qui était fur 
le point d'être ruiné , faute de gouvernement. 
Ces paroles artificieufes pallioient l’injuffice de 
Ton ufurpation. Le duc de Clarence , fils aîné 
d’Edouard III , avoit laiffé un petit-fils , né de fa 
.fille & du comte Mortimer , dont les droits à 
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la couronne l’emportoient évidemment fur ceux 
de Lancafter. Audi remontoit-il à Henri III , r 
pour s’appuyer d’une tradition abfurde 8c popu- 
laire.qui fuppofoit qu’Edmond,duc de Lancafter, 
fils de ce roi, étoit l’aîné d’Edouard 1 , 8c qu’on 
lui avoit préféré fon cadet , à caufe des diffor- 
mités de fa perfonne. Quelque déraifonnable n ics fait 
que fût ce prétexte, ainfi que le refte de fa «connoitrc. 
déclaration ambiguë , le parlement ne balança 
point à le placer fur le trône. Le malheureux 
Richard II périt bientôt de mort violente , vie- Mon de 
time , comme Edouard II , de la licence effrénée R,eh,rd IL 
des grands , 8t de l’inquiétude féditieufe du 
peuple. . , 

On fera moins étonné de ces feenes , auffi Défordres 
atroces que fréquentes , fi on réfléchit fur les publlcI ‘ 
défordres qui régnoient à la place des lois. On 
ne voyoit par-tout que brigandages , &. les fei- 
gneurs étoient les premiers brigands. Calverley 
& Knolle, deux généraux illuftres, a voient été 
capitaines de ces bandits, dont la France éprouva 
long-temps la fureur. Toute l’Angleterre fe trou- 
▼oit divifée en une infinité de petits corps armés 
pour s’entre-détruire. Les foibles ayant befoin de 
proteâion , s’uniffoient fous les ordres des puif- 
£ans,8tdevenoient les inftrumensdeleurscrimes. 

Le gouvernement féodal étoit prefque entiç- 

V a 
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Les grands rement diflous , par une fuite des révolutions 
cra/ndre dans inévitables dans la propriété des terres ; mais le» 
dîi gouverne- ê rant ^ s ft ’ en étoient pas moins dangereux ; & ces 
ment féodal, aflociations ou ces ligues particulières leur pro* 
curoient autant de foldats , que s’ils avoient eu 
beaucoup de vaflaux prêts à fuivre leurs éten- 
Cesmauxde-darts. Le pouvoir arbitraire qu’ils exerçoient * 

roandoient . 1 1 

des remedesne pouvoit etre contrebalancé , comme le re- 
marque M. Hume , que par le pôuvoir arbi- 
traire qui étoit encore ehtre les mains du mo- 
narque ; fans quoi l’état retomboit néceflairement 
dans l’anarchie. Des maux extrêmes fe corrigent 
par des remedes violens : ces maux dureront tant 
qu’il n’y aura pas une autorité capable d’en ar- 
racher la racine , ou des lumières allez géné- 
rales pour que tous les ordres de concert s’em- 
preflent à l’extirper. 

Au milieu des convulfions intellines , tandis 
que les hommes , abrutis ou furieux , ignoroient 
en quelque forte l’ufage de la raifon , Jean 
Wiclef, dofteur d’Oxford, enthoulîafte auftere, 
comme la plupart des novateurs , ofa répandre 
une fatale doârine , dont le germe devoit pro- 
duire toutes les hérélies du feizieme fiecle. Il 
rejetoit la préfence réelle , la confelïion , la 
primauté du pape , les vœux monafliques , un 
gTand nombre de cérémonies religieufes. Il fou- 
tenoit que l’écriture étoit la feule réglé de foi ; 


Hérëfie de 
Wiclef. 
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que l’églife devoit être réformée par l’état , 8c 
ne pouvoit pofféder de biens temporels ; qu’on 
ne pouvoit lever aucun impôt fur le peuple f 
qu’après avoir employé les biens eccléfiaftiques 
aux befoins du royaume, &c. Les abus introduits 
dans l’églife , autant que la témérité de l’efprit 
humain , avoient fait naître ces opinions , dont 
le germe s’étoit montré en Italie, dès le douzième 
lîecle , par les déclamations d’Arnaud de Brefcia, 

& s’étoit développé depuis en France par le fa- 
natifme des Vaudois ou Albigeois. Elles contri- 
buèrent à la révolte des payfans; car il eft facile 
d’échauffer le petite par un fanatifme qui le 
flatte. La protedion du duc de Lancafter mit p ourquo i 
Wiclef à l’abri des pourfuites du clergé. Con- 
damné par Grégoire XI , cité par l’évêque de évolution. 
Londres , il eût vraifemblablement , fans une 
protedion auffi puiffante » fubi le fupplice du 
feu , comme autrefois Arnaud de Brefcia , & 
comme les vidimes de l’inquifition. Ses parti- 
fans, appelés Lollards, devinrent fort nombreux;, 
mais les principaux , à l’exemple de leur chef , 
ayant adouci ou rétradé ce qu’il y avoit dans leur 
dodrine de plus contraire aux dogmes & aux 
principes de l’églife , ces nouveautés ne pro- 
duisent aucune révolution. 

Le refped pour le faint fiége s’affoibliflbit Gundfchif- 
néan moins de jour en jour. Les fcandales caufés dent. 
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par le grand fchifme n’étoient que trop capable» 
de fomenter la difcorde. Depuis i38o , deux 
papes fe difputoient la tiare avec une forte 
d’âcharnement. Les peuples chrétiens, divifés 
en deux partis, fuivoient dans cette affaire de 
religion le torrent des préjugés ou de l’intérêt. 
Clément Vil, qui réfidoit à Avignon, étoit le 
pape de France & de fes alliés : UrbainVI , élu 
à Rome avant Clément , étoit celui de l’Angle- 
terre, ennemie de la France. On fe traitoit de 
part & d’autre comme des infidèles fiches fchif- 
Croifade matiques. Urbain publia une croifade contre fon 
d ürbam vi. , p^ v gq ue jg ÿî orw i c h fut mis à la tête des 

croifés : il porta la guerre dans la Flandre , 
quoiq’ù't/rbânijze ( 138:2 ) , & revint fur fes pas 
avec perte , fans avoir attaqué la France, contre 
qui cette croifade étoit deftinée. Pendant qua- 
rante ans que dura le fchifme , la religion fervit 
de prétexte àux plus grands excès. 

Reincdc mai Enclaves & viâimes de la fu perdition , les 
fchîfme.' 3U peuples s’épuifoient , fe déchiroient pour des 
pontifes obftinés à foutènir un droit incertain. 
L’univerfité de Paris propofa de n’en plus re- 
connoître aucun tant que le fchifme fubfifteroit. 
Ce fyftême fi raifonnable fut fuivi én France 
quelques années; mais il ne put tenir contre 
l’efprit de faftion , toujours prêt à facrifier le 
bien public. 
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Henri de Lancafter avoir du courage , de 


l’habileté , 6c de la prudence : mais fon ufur- 1 399- 

. , . 1 Conuncn- 

patron étoit trop vifible , 6c les droits d’Edmond cemen» ora- 
de Mortimer comte de la Marche , trop évidens , 8eax ' 
pour que. les commencemens de ce régné ne 
fuffent pas orageux. Il y eut d’abord une conf- 
piration des pairs, qui finit par des executions 
illégales , fuivant la coutume des fiecles où la 
violence étouffe les lois. On vit le comte de Noirceur* du 
Rutland, un des rebelles, fils du duc d’York , Rutiaad. 
déshonorer fa naiffance , en préfentant au roi 
la tête du lord Spencer, fon beau-frère, l’un 
des chefs du parti. Rutland avoit autrefois trempé 
dans le meurtre deGlocefter fon oncle; il avoit 
trahi Richard 6c Henri lui-même. Malgré les 
moeurs de la chevalerie, ces abominables noir- 
ceurs étoient fréquentes ; elles dévoient l’être , 
tant que la culture de la raifon n’épureroit pas 
les mœurs publiques. , 

Pour s’affermir fur le trône , le nouveau roi Loüard* 
facrifia les Lollards à la haine du clergé. Le 8U 
parlement ordonna , félon fes vues, que les hé- 
rétiques relaps ou opiniâtres feroient livrés au 
bras féculier , 6c enfuite condamnés au feu. 
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C’eft le premier exemple de ces lois pénales , 
dont on abufa fi cruellement. Henri IV étoit 
pourtant foupçonné d’avoir, comme l’ancien 
duc de Lancafier fon pere , du penchant pour 
les nouvelles opinions. Mais la politique fait 
fouvent agir contre la croyance. 

Révoltes dif. Glendour, defcendant des anciens princes de 
fipees. Galles , profita des troubles du royaume pour y 
faire des excurfions. Le comte de la Marche 
tomba entre fes mains , & le roi le laifla en 
captivité, fans permettre même aux Piercy, 
alliés du comte , de traiter pour fa rançon avec 
Glendour. Il étoit redevable de la couronne à 
cette famille puiflante. Le comte de Northum- 
berland, chef de la maifon de Piercy, fe révolte 
& s’unit aux Ecofiois ; étant tombé malade , il 
met fon fils ^ la tête de fon armée. On publie 
un manifefte contre Henri ; on lui reproche le 
meurtre de Richard II , l’ufurpation de la cou- 

*=== ronne , la captivité de l’héritier légitime, enfin 
1403. 

tout ce qui pouvoit le rendre odieux. La ba- 
ShKwsbùry. 6 taille de Shrewsbury , une des plus furieufes 
qu’on ait vues dans les guerres civiles, décide 
la querelle en faveur des royaliftes. Le jeune 
Piercy eft tué , le comte de Northumberland fe 
foumet. 

Archevêque Une nouvelle révolte , excitée deux ans après; 
mort. fe diffipa avec moins de peine. L’archevêque 
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d’York, un des chefs, fut condamné à mort. 

On n’avoit point encore vu d’évêque exécuté 

juridiquement. Le roi vint à bout de contenir 

les féditieux. Il fe fait refpefter par la cour Politique du 

1 . 1 . roi# 

d Ëcolle , en retenant le jeune prince Jacques, 
héritier de Robert III , & qui étoit tombé entre 
fes mains. Il fomenta la divifion entre les ducs 
d’Orléans & de Bourgogne , dont la haine mu- 
tuelle déchiroit la France. Il méditoit de plus 
grandes entreprifes fur ce royaume. La courte 
durée de fon régné ep fufpendit l’exécution. 

Nous fupprimons les détails de ces différentes ** es commu_ 

1 . . . t nés acquit- 

affaires, parce qu’ils n’offrent rien d’intéreffant. rent de l’«u- 
Celles du parlement, liées à la conftitution de tome ' 
l’état, ne doivent pas être omifes. Les communes 
jouoient déjà un affez grand rôle , pour que la 
cour fe fît un objet de politique de diriger les 
éleâions. On s’en étoit plaint fous le dernier 
régné , on s’en plaignit encore fous Henri IV. 
Cependant le roi, obligé long-temps d’être po- 
pulaire, laiffa prendre à la Chambre baffe plus 
d’autorité qu’elle n’en a voit jamais eu. Tantôt 
elle lui demanda l’éloignement de quelques- 
uns des officiers de fa maifon , & même de fon 
confeffeur , ce qui lui fut accordé : tantôt elle 
nomma des tréforiers, pour veiller à l’emploi 
des fubftdes , & pour lui en rendre compte : 
tantôt elle propofa des réglemens d’adminiftra- 
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tion , & exigea que tous les membres du confeil 
juraffent de les obferver. 

Leur dem*n- Elle fit une démarche encore plus hardie, 
revers 1 du en demandant que les revenus de l’églife fuflent 
cUr 8 e - confacrés aux befoins de l’état. Le clergé , félon 
le calcul des Communes, poftedoit le tiers de 
toutes les terres du royaume , & en tiroit quatre 
cent quatre-vingt mille marcs par an. La pé- 
tition étoit proprement l’ouvrage des Lollards , 
qui demandoient auffi un adouciffement aux 
flatuts portés contre eux. Henri , commençant 
à régner avec plus d’empire, répondit févere- 
ment à la Chambre ; il fit brûler un .de ces 
hérétiques , comme pour donner plus d’éclat à 
fon refus. 

Particularité Les Communes , en infiftant fur les richefles 
IC . du cierge, lui reprochoient de ne contribuer en 

rien aux charges publiques , & difoient que 
tant d’opulence ne fervoit qu’à l’empêcher de 
bien remplir fes fondions. L’archevêque de 
Cantorbéry répondit, devant le roi, que le 
clergé envoyoit fes vaffaux à la guerre dans les 
cas de nécedïté , tandis qu'il prioit jour & nuit 
pour le bonheur de l’état. Sur quoi l’orateur 
du parlement dit avec un fou ris malin , que 
les prières de F églife Itoient un foible fecours. 
Ces traits annoncent le progrès des nouvelles 
opinions* 
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Une maladie violente conduifit le roi au tom- 
beau , après un régné de douze ans. L’injuftice Mon de 
de Richard II fut la caufe des crimes de Henri IV . Henrl IV ' 
Le dernier n’auroit jamais ufurpé le trône , Il le 
premier ne lui avoit ravi fon patrimoine. Mais 
une injuftice ne peut juftifier un crirhe ; & là 
prudence même avec laquelle Henri IV main- 
tint fon pouvoir n’effacera jamais la noirceur 
de fon ufurpation. 11 laiffa quatre fils , dont 
l’aîné lui fuccéda. 


HENRI V. 


S’il falloit juger des hommes par les égare- 

mens de leur jeuneffe , Henri V devoit être ’jj. 

indigne du trône. La défiance ou la jaloufie cencieufe de 
o * Henri V. 

de fon pere l’ayant éloigné des affaires & du 
commandement des armées , il s’étoit plongé 
avec fureur dans tous les excès de la débauche, 
fans rougir même de la conduite la plus hon- 
teufe. Mais cette licence venoit moins d’un fond 
dépravé que d’un caraâere ardent, qui, n’étant 
point fixé aux objets utiles ,fe livroit à la fougue 
des pallions. Au travers de fes folies, on avoit SoumifTîou 
apperçu les principes de la fageffe. Un juge , 
qu’il avoit infulté pour défendre un de fes men *’ 
compagnons de débauche , ordonnant qu’on le 
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menât en prifon , il s’était fournis modeftement 
à la peine, avoit reconnu & réparé fa faute. 
Soumiflion étonnante dans le feu des pallions , 
& fur-tout dans l’héritier de la couronne. 

Il fe réforme A peine fut-il fon maître , qu’il changea fes 

dèi qu'il eft . Tl U C 

roi. vices en vertus, il exhorta les amis a imiter Ion 

exemple ; il leur défendit de reparoître à la cour , 
s’ils ne commençoient par réformer leur con- 
duite. Le juge dont nous ayons parlé , qui re- 
doutait une difgrace , fut comblé d’éloges. Le 
comte de la Marche , traité avec diftinftion , & 
avec faveur, oublia prefque les droits de fa naif- 
fance ; les Piercy recouvrèrent leurs biens & 
leurs dignités : la nation conçut les plus belles 
& les plus juftes efpérances. 

' Cobham , Cependant la feôe des Lollards ou des Wi- 

lards° eS LoU défîtes faifoit des progrès dangereux ; & quoi- 
que le nom d’hérélie effarouchât encore les ef- 
prits , le prétexte de réformer ies abus de l’églife 
& d’enrichir l’état de fes dépouilles, relâchoit 
les liens de l’ordre public. Le lord Cobham , 
diftingué par fes fervices & par fes talens mi- 
litaires , était le chef d’un parti que le clergé 
avoit en horreur , & qui caufoit des inquiétudes 
à la couronne. Henri vouloit foutenir la hiérar- 
chie & la foi , fans employer la violence , qu’il 
jugeoit peu conforme à l’intérêt , comme aux 
principes de la vraie religion. Mais après de vains 
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effort* pour fléchir l’opiniâtreté de Cobham , 
il permit au primat de le pourfuivre. On le 
condamna , on le livra au bras féculier pour 
être brûlé. S’étant échappé de la tour , il af- 
femble fes partifans , fe révolte contre le roi , 
échoue dans fon entreprife , fe fauve , eft pris , 

& pendu quelques années après. 

Cette révolte décrédita & fit décheoir la nou- La fcâc 
velle feéte. Le parlement augmenta la févérité tombe ' 
des lois pénales ; il invita cependant le roi à 
faifir tous les revenus eccléfiaftiques pour les 
befoins de la couronne : tant le fyftême des 
LoJlards avoit fait d’impreflion fur ceux mêmes 
qui déteftoient leur héréfie. Le clergé céda po- 
litiquement au roi un nombre de bénéfices ; & 
le primat , afin de tourner fon attention fur un 
autre objet , eut l’adreffe de l’exciter à prendre 
les armes contre la France. 

Tout ce royaume étoit en feu. La démence Troubles en 
où étoit tombé Charles VI , laifloit une libre d*nt la 
carrière â la rage des partis. Le duc d’Orléans , "“y* Ch *‘" 
frere du roi, & le duc de Bourgogne , fon cou- 
lin-germain, après des querelles violentes, s’é- 
toient juré aux pieds des autels une réconcilia- 
tion parfaite. Mais le premier fut bientôt affaf- 
finé dans une rue de Paris par les ordres da 
fécond ; & celui-ci ofa fe juftifier publiquement 
par la doctrine exécrable du tyrannicide : le 
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cordelier Jean Petit , fon apologifte , en fit le 
fondement de fa défenfe. On ne tarda guere à 
éprouver les effets de cette doârine , qui ten- 
doit à rompre tous les liens de la fociété. Deux 
faâions acharnées l’une contre l’autre remplirent 
de meurtres le royaume, & fur-tout la capitale. 
Les Bourguignons & les Armagnacs ( c’eft ainfi 
qu’on les nommoit ) facrifioient l’état & les 
citoyens à leur anipnofité fanguinaire ; & les 
François fembloient inviter les ennemis de la 
France à la conquérir. 

1 Henri profita des conjonôures. Son pere lui 

^ 4 I 5 * avoit confeillé , en mourant, d’exercer l’inquié- 
attaquer la tude turbulente de la nation par des guerres 
étrangères , afin qu’elle ceffàt de fermenter dans 
l’intérieur du royaume. Ce confeM & celui du 
primat le décidèrent à une démarche éclatante. 
Se* demandes II envoya demander la fille de Charles VI en 
re^eteei. mar i a g e f avec l a fouveraineté & la reftitution 

des provinces enlevées à l’Angleterre par Phi- 
lippe- Augufte. La cour de France, réduite à une 
extrême foibleffe , offrit la fouveraineté de 1a 
Guienne , du Périgord, de la Saintonge, &c. 
Henri rejeta cette offre , réfolu de tenter une 
conquête dont l’expérience de fes prédéceffeurs 
aurait dû le détourner. 

Confpiration Pendant qu’il faifoit fes préparatifs , le comte 
découverte. Cambridge, fécond fils du dernier duc d’York, 


Digitized by Google 



H E N R I V. 319 

confpira pour mettre fur le trône le comte de 
la Marche. Il fut découvert, condamné à mort 
& exécuté , ainfi que d’autres feigneurs , fans 
être entendu , & fur la dépofition d’un feul té- 
moin. On accufa le comte de la Marche d'avoir 
eu part à la confpiration. Le roi lui pardonna; 

& libre de toute inquiétude, s’empreffa d’exé- 
cuter fa grande & injufte entreprife. 

Il débarqua en Normandie près d’Harfleur , * fl ^ redH,r " 
la tête de lix mille hommes d’armes qui com- 
pofoient la cavalerie * , & de vingt-quatre mille 
fantaflïns , prefque tous archers. 11 afliége cette 
place ; il la prend d’affaut , après avoir perdu 
une partie conlidérable de fon armée.. La fatigue 
& les maladies réduifent les Anglois à un petit 
nombre. Henri fe trouve, comme Edouard III, Retraitedu 
engagé dans le pays ennemi , fans favoir com- 
ment échapper. Il découvre un gué près de 
Saint-Quentin , pafle la Somme , marche vers 
Calais , fuivi de l’armée françaife , quatre fois 
plus forte que la tienne. 

N’ayant plus de reffource que dans le cou- Bataille 
rage, le défefpoir & la prudence, il choifit un d Az ‘ ,,co,u^ 
terrain avantageux , refferré entre deux bois , 
dans les plaines d’Azincourt. Le connétable 


* Chaque gendarme ou homme d'armes «voit un nombre de 
cavalier! à fa faite. C’éioit le fort des armées en ce temps-là. 1 
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d’Albret étoit fûr de vaincre en évitant la ba- 
taille , ou en attendant que l’ennemi, qui man- 
quoicde tout, abandonnât fon polie. La témérité, 
l’imprudence desFrançois, renouvellent les fautes 
& les défaftres de Créci & de Poitiers. Ils s’en- 
gagent dans un terrain étroit , que lès pluies 
avoient rendu gliflant, où l’on ne pouvoit com- 
Lts Fr*n- battre en bon ordre. Les archers anglois , re- 
piece*' 11 '* £ " tranchés derrière des pieux , les accablent d’une 
grêle de fléchés, rompent leurs rangs, fondent 
fur eux la hache d’armes à la main , les taillent 
en pièces. Ce n’eft par-tout que confufion & 
que maflacre. Le connétable , plufleurs princes 
du fang, plus de neuf mille chevaliers ou gen- 
tilshommes relient morts fur le champ de ba- 
taille; les ducs d’Orléans & de Bourbon font 
faits prifonniers avec les comtes d’Eu , de Ven- 
dôme , de Richemont, & le maréchal de Bou- 
cicaut. Du côté des Anglais on ne compta que 
quarante hommes tués , parmi lefquels étoit le 
duc d’York. 

Pourquoi Si Henri V avoit profité de fa viâoire & de 
fkTpa^de'u la confternation des ennemis, il fembleque rien 
viaoire. ne pouvoit lui réfifter. Mais en ces temps-li, les 
princes , faute d’argent , de provifions & de 
reffources , ne pouvoient prolonger la guerre. 
Il partit bientôt de Calais , & conclut une treve 
avec la France. 
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La fureur des faftions y étoit plus allumée La France 
que jamais. Le duc de Bourgogne , Jean Sans- {ions, 
peur , redoubla fes efforts pour s’emparer du 
gouvernement. Ifabelle de Bavière, femme du^ Crime de 
malheureux Charles VI, odieufe par fon ca- belle, 
raftere , & capable de tous les crimes , ayant 
été reléguée à Tours , s’unit étroitement avec 
le duc , qu’elle haïffoit , contre le dauphin , 
attaché au parti des Armagnacs. Le Bourguignon 
prit les armes , s’empara de plufieurs villes , 
déliv/a la reine , devint maître de la perfonne 
du roi. Paris fut encore inondé de fang. Il ne 
manquoit plus que les Anglois pour mettre le 
comble aux calamités publiques. Henri ne tarda ' 

guere a rentrer dans ce royaume. L.a provi- L ^ n gi oit 
dence , félon lui, fe déclaroit en fa faveur, & rentre ta 
lui deftii'.oit évidemment la couronne. Prétexte 
auffi abfurde que téméraire , dont les plus grands 
fcélérats pourroient couvrir leurs injuftices. Fa- 
laife , Cherbourg , Evreux,Caen, étoient déjà 
entre les mains de l’Anglois. Rouen étoit affiégé. 

La reine Ifabelle & le duc de Bourgogne né- 
gocioient avec Henri V : il avoit tout à efpérer, 

& la France tout à craindre 

Une réconciliation foudaine du dauphin & du xraiîùiat 
Bourguignon affoiblit fes efpérances. Mais .ces Boiugogne.* 1 " 
deux princes étant convenus d’avoirune entrevue 
fur le pont de Montereau , le duc y fut affaflîné 
Tome I. X 
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Traité 
Troyes , < 
lui allure 
couronne. 
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par quelques feigneurs delà fuite du dauphin, 
qui failirent Poccalion de venger l’aflafltnat du 
duc d’Orléans. Ce nouveau crime fit bientôt 
renaître tous les autres. On l’imputa au jeune 
héritier de la couronne , parce qu’il avoit été 
commis en fa préfence & par fes amis. I,e nou- 
veau duc de Bourgogne, Philippe-le- Bon, conjura 
la ruine de l’état avec la reine. Toutfentiment 
d’honneur, de patriotifme , d’intérêt, même per- 
fonnel , céda aux tranfports de la vengeance, 
de Henri V avoit pris Rouen après un longfiége; 
il étoit maître de Pontoife & de-Gifors ; il étoit 
aux portes de Paris. Dans ces circonftances , qui 
auraient dû enflammer le zele des François, 
on lui abandonna le royaume. 

— Il fe rend à Troyes pour conclure le fameux 
traité par lequel un monarque imbécille , une 
jui reine furieufe , un prince du fang armé contre 
la fa patrie, le reconnoiffent pour héritier de la 
couronne de France; lui cedent toute l’auto- 
rité avec le titre de régent pendant la vie de 
Charles VI , & s’engagent à pourfuivre le foi- 
difant dauphin, comme l’ennemi de l’état. Cet 
infâme traité qui renverfe tous les fondemens 
de la monarchie , qui donne à l’étranger, au 
mépris de tous les princes françois , un droit 
qu’il ne pouvoit prétendre par aucun titre , eft 
fuivi de fon mariage avec Catherine de France, 


/ 
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fille du roi (c’étoit un des principaux, articles 
du traité). Les états - généraux , les relies du 
parlement difperfés lui jurent i’obéiflance. If 
régné dans Paris, tandis que le dauphin , déclaré 
coupable de l’affalïinat du duc de Bourgogne , 

& criminel de lefe-majefté, raffemble autour 
de lui un petit nombre de François fideles. 

Henri paffa en Angleterre pour fe procurer Sentimens 
des fubfides. Il ne reçut du parlement qu’un furcettecoa- 
fecours très-médiocre , malgré la joie qu’on lui quête ' 
témoigna de fes triomphes. Les gens éclairés 
voyoient bien que l’Angleterre feroit tôt ou 
tard une province , fi leur roi poffedoit la France, 

&que l’intérêt du monarque n’étoit pas celui de 
la nation. Pendant fon abfence , le dauphin , Suite de la 
fécondé par un corps de fept mille Ecoflois fous 6UCrre ’ 
les ordres du comte de Buchan , battit à Bauge 
en Anjou, le duc de Clarance , fonfrere,qui 
périt dans l’aftion. Buchan fut honoré du titre 
de connétable. Henri amena bientôt une armée 
capable de réparer cette perte. Il fit lever le 
fiége de Chartres, il s’empara de Dreux &de 
Meaux. Le dauphin , pouffé au-delà de la Loire, 
fe tenoit fur la défenfive. Un fils , né au roi 
d’Angleterre , (embloit être un gage de nouvelles 
profpérités. 

Mais la grandeur humaine eft auffi fragile ^^'de 
que la vie. Ce fier conquérant mourut d’une Henri v. 

X 2 
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fiftule à l’âge de trente-trois ans, après avoir 
nommé le duc de Bedford , fon frere aîné , ré- 
gent de France ; & le duc de Glocefter , fon 
cadet, régent d’Angleterre. Il déclara, en expi- 
rant , fon intention d’entreprendreune croifade 
pour délivrer Jérufalem : c’étoit peut-être un de 
ces vœux par lefquels on fe flattoit d’acheter ou 
la guérifon, ou le ciel. Il mériteroit davantage 
d’être admiré comme un héros & un grand roi, 
s’il n’avoit pas flétri fa gloire par les injuftices 
de l’ambition. 

Sa veuve Catherine de France, fa veuve , époufa, peu 
u dur. de temps apres la mort, Uwen ludor, gentil- 
homme gallois , qu’on a prétendu, fans preuves 
certaines , defcendre des anciens princes de 
Galles. Nous verrons la race de Tudor monter 
fur le trône. 


Fin du grand ^e conc ^ e de Confiance mit fin au grand 
jchifme . par fchifme en i4X4,par la dépofition de JeanXXllI 
Conftaocc. 8c par l’éleâion de Martin V. La fupériorité du 
concile général fur les papes fut établie dans 
cette fameufe aflemblée. Jean Huff 8c Jérôme 


de Prague , infeftés des opinions de Wiclef , y 
furent condamnés comme hérétiques , 8c furent 
brûlés à petit feu , quoiqu’ils euflent un fauf- 
conduit de l’empereur. Cette violence alluma 
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une guerre affreufe en Allemagne , où Zlfca , 
general des Hufiites, fe rendit célébré par fes 
exploits. La réforme eccléfiaftique, tant défirée, foi ^ e ulIe ri_ 
tant annoncée , & fi néceffaire , ne fe fit point 
à Confiance , malgré le zele de l’empereur Si- 
gifmond Scies efforts des dq&eurs de Paris. Les 
principaux chefs âe l’églife avoient trop d’in- 
térêt à s’y oppofer ; le pape, une fois reconnu, 
avoit trop de moyens de l’éluder. Avec des pro- 
meffes trompeufes , il gagna du temps & termina 
le concile. 

On trouve fous ce régné un état des revenus Pauvreté de 

■ ••il T. • la couronne. 

ordinaires de la couronne. Ils ne momoient qu a 
cinquante-cinq mille fept cent quatorze livres 
fterling. Les dépenfes ordinaires montoient â : • 
plus de cinquante - deux mille. Audi le roi 
étoit-il obligé, pour foutenir les frais de la guerre, 
d’engager fes joyaux , fa couronne même , d’em- 
prunter de toutes parts fans pouvoir payer fes 
dettes , & de recourir fans ceffe au parlement, 
dont il tiroit des lubfides peu proportionnés à 
fes befoins. La paye des trôupes abforboit tout: P*ye in 

chaque cavalier avoit deux fchellings par jour , troupl ' s ' 
chaque archer fix fous; & l’argent étoit fort rare. 

Calais, qui ne fervoit qu’a ouvrir l’entrée de De < penfes 

la France, coûtoit par an plus de dix - neuf P? ur C»Uîs. 

... r . r , # La pauvreté 

mille livres. Si la pauvreté des rois les tenoit rendait le 
dans une forte de dépendance à l’égard de la ment'vîcieux. 
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hâtion , elle ôecàfionnoit beaucoup d’abus de 
la prérogative royale. Le gouvernement ne 
pouvoir être que vicieux , tant que l’économie 
hé fuffifuit pas au princé po.ür lés befoins dé 
l’état. Cependant aucun roi de la maifon de 
I.anCâfter ne mit d’impôt fans le cô'nfentement 
du parlement.' [ és droits de la nation à cet 
égard parurent ho'rs d’atteinte. ' - 


HENRI VI. 


1422 


La minorité cTun roi enfant paroiffoit annoncer 
Le parie- ^ es ora g es a l’Angleterre. I e parlement. Il jar 
ment nomme loux de l’autorité , trouvoit line occafion favo- 
pendant la rable d affermir & d etendre fon pouvoir. Il 
minorité, change l e t ; tre régent en celui dç protefteur 

ou de gardien du royaume , auquel on attachoit 
fans doute l’idée d’une moindre puiffance ; il 
conféra ce titre au duc de Bedford , & durant 
fon abfence , au duc de Glocefter fon cadet; il 
nomma un confeif, dont l’avis & l’approbation 
feroient néceflaires dans les chofes importantes; 
enfin il confia le jeune roi à l’évêque de Win- 
chefter. Les deux princes pquvoient, ..être of- 
fenfés de ces changemens, contraires à la volonté 
du dernièr roi. Ils eurent la prudence d’y con- 
fentir , plutôt que d’exciter des troubles dans 
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l'état. Tout occupés de leurs projets contre la 
France , & affeftionnés d’ailleurs au bien public, 
ils évitèrent fagement des conteftations auflî 
dangereufes qu’inutiles. 

Charles VI étoit mort quelques femaines après de ^[ ) r c “ 
fon gendre. Le dauphin, couronné à Poitiers Charles VII. 
fous le nom de Charles VII , prince doux , ai- 
mable , généreux , d’un caraflere foible , indo- 
lent , corrompu par les plailirs , mais capable 
de corriger un jour les defauts de fa jeunefle, 
gagnoit un grand nombre de partifans ;* & les 
François, attachés à leurs fouv< rains par l’efpnt 
national , ne pouvoient s’aveugler au point de 
ne pas voir ce qu’ils perdoient fous une domi- 
nation étrangère. Le prudent Bedford prévoyoit^ P d “j! en d e 
une révolution, que la célérité & la vigueur deBedfon. 
fes mefures pouvoient à peine prévenir. Il mit 
fa politique à fe ménager de puiflans fecours. 

Les ducs de Bourgogne & de Bretagne , & le 
comte de Richement, frere de ce dernier, re- 
nouvelèrent avec lui une alliance funefte. 11 
perfuada aux Anglois de rendre la liberté au 
roi d’Ecofle , Jacques II , qu’ils retenoient captif 
depuis fon enfance, &. de fe délivrer par-là des 
incurfions que pouvoient faire les Ecoflbis dans 
le royaume. Après ces précautions , il recom- 
mença les hoftilités. 

Plutïeurs places qui revoient à Charles VII tion^de^u 
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guerre de dans les provinces feptentrionales , furent en- 
levées par les ■ennemis. Ce prince envoya contre 
eux une armée de quatorze mille homme3, fous 
les ordres du connétable de Buchan. C’étoit fa 
principale relïource. Le connétable prit Verneuil 
en Normandie, & pouvoit fe retirer avec gloire 
"‘"fans hafarder une bataille. Un chimérique point 

Batainê de ^ ^ onneur ^ em P orta ^ ur * es confeils de la pru- 
Verneuil. dence. On eut honte de reculer devant les 
Anglois. L’expérience des anciens malheurs ne 
put retenir la vivacité françoife. Le vicomte de 
Narbonne rompit fes rangs , pour charger avec 
précipitation, ôc entraîna la première ligne. Les 
archers anglois fe lignalerent félon leur cou- 
tume. Bedford , à la tête des gendarmes , acheva 
bientôt la viftoire. Le connétable périt avec 
quantité de feigneurs , & près de quatre mille 
François. Une efpece de fatalité fembloit af- 
fervir la France au génie de l’Angleterre. 

Le duc de Mais tandis que la bataille de Verneuil rui- 
poufe'uLm- n °i r l es efpérances de Charles , les pallions d’une 
tene de Haï- f em me fêmoient la difcorde parmi fes ennemis. 

La comteffe de Hainaut , animée d’une anti- 
pathie violente contre le duc de Brabant , fon * 
mari, coufin-germain du duc de Bourgogne, 
réfolut de faire rompre fon mariage : elle fe 
retira en Angleterre , où le duc de Glocefter , 
épris de fes charmes 6c amoureux de fa fortune. 
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l’époufa fans même attendre ladifpenfe de Rome. 
Il court auflî-tôt dans les Pays-Bas pour fe mettre 
en poffeffion des terres de cette princeffe. Le 
duc de Bourgogne fe récrie contre une injure 
qui lui devient perfonnelle , & va lui -même 
au fecours du duc de Brabant. La guerre s’al- 
lume avec violdhce. Bedford tâche en vain d'ar- 
rêter l’emportetnent de fon frere & d’adoucir 
l’aigreur du Bourguignon. Obligé de faire un 
voyage en Angleterre, il laiffe, malgré lui, 
à Charles VII le temps de réparer fon dernier 
malheur. 

Rien n’étoit plus important pour Charles que 
de s’attacher les princes françois , dont la révolte 
entraînoit la ruine de la monarchie. Philippe- 
le-Bon , déjà dégoûté des Anglois , ne pouvoit 
encore étouffer fa haine pour le monarque. 
Mais le duc de Bretagne ouvrit l’oreille à des 
propofitions d’accommodement ; le comte de 
Richemont , fon frere, accepta l’épée de conné- 
table. Ce grand capitaine, bon français , mauvais 
courtifan, fe défit bientôt des miniftres & des 
favoris du roi. Il s’attira une difgrace par fes 
violences, & regagna enfin par fes fervices la 
faveur & la confiance. 

Le fameux bâtard d’Orléans , connu fous le 
nom de comte de Dunois j autre héros né pour 
le falut de la France , battit les Ajiglois & leur 
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fît lever le fiege de Montargis. Cet avantage 
ranima l’efpoir de la nation. Mais Bedford re- 
vint d’Angléterre , plus redoutable que jamais. 
Après avoir forcé le duc de Bretagne à fe fou- 
mettre , il forma une entreprife dont le fuccès 
devoit décider de la couronne. 

Orléans étoit une place de la derniere impor- 
tance , qui feule lui fermoir l’entrée des pro- 
vinces méridionales. Réfolu de faire tous fes 
efforts pour s’en emparer, il chargea de l’expé- 
dition le comte de Saüsbury , célébré général, 
qui venoit d’amener un renfort de fix mille 
hommes. 1 e fiége d'Orléans fixa les yeux de 
toute l’Europe. De part & d'autre on fit des 
prodiges de valeur. Quoique les Anglois euffent 
du canon , ils vouloient prendre la ville par fa- 
mine , & la refferroient chaque jour de plus en 
plus. Un échec qu’effuyerent les François , en 
attaquant un détachement ennemi , augmenta 
le péril des alïiégés. On offrit de mettre la place 
en féqueftre entre les mains du duc de Bour- 
gogne. Bedford rejeta cette propofition avec hau- 
teur , en difant qu’il n’étoit pas homme à battre 
les buiffons pour que les autres euffent le gibier. 
1 .e Bourguignon piqué, retira fes troupes. Mais 
Orléans étoit aux abois. Déjà le roi méditoit 
une retraite honteufe. Sa femme , Marie d’Anjou , 
& fa maîtreffe , Agnès Sorel, lui infpirent des 
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fentimens plus dignes de lui. L’arrtour,qui amol- 
lit ordinairement les cœurs , fortifia le fien. Il 
réfolut de vaincre ou de mourir en monarque. 

Alors une fimple payfanne parut miraculeufè- 
rhent envoyée pour le tirer du précipice , &. 
pour lui rendre la couronne. 

Jeanne d’Arc , née au village de Dom-Remi , 1 ■» Pucelle 
près de Vaucouleurs en Lorraine, étoit une fille 
d’environ dix-fept ans, vertueufe, inconnue, 
accoutumée aux feuls exercices de la vie cham- 
pêtre. Au récit continuel des maux de la France, . Elle fe croît 
fon imagination s’échauffa tellement , que per- P 
dant de vue tout autre objet, & s’abandonnant 
aux tranfports de l’ehthoufiafme , elle crut en- 
tendre des voix célefies, & ne douta point que 
Dieu ne l’appelât à la défenfe du royaume. Elle 
fit part de fes vifions au gouverneur de Vau- 
couleurs, qui, après l’avoir rebutée comme une 
Folle , décidé par la perlé vérance , confentit à 
l’envoyer au roi. Elle foutint à la cour le per- E lle P ar ° a 
fonnage d’infpirée , avec une candeur & une 
fermeté qui éto'nnerent les plus incrédules. Les 
doâeurs , les théologiens , le parlement de Poi- 
tiers ayant, examiné fa million , y reconnurent 
quelque chofe de furnaturel. On étoit fans doute 
intéreffé à croire ou à fuppofer un tel miracle; 
mais dans les fiecles d’ignorance , le merveil- 
leux n’a pas befoin de la politique pour être 
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avidement reçu. Sans infifier fur ce que l’on 
raconte d’incroyable des prédirions de la Pucelle 
d’Orléans (Jeanne d’Arc eft ainfi nommée dans 
l’hiftoire ) , nous obferverons feulement que fon 
enthoufiafme , joint à des qualités extraordi- 
naires , ne pouvoit manquer de faire une vive 
impreffion. 

Elle va dé- Elle avoit promis de délivrer Orléans. Avant 

fendre Or- r 

léans. que de tenter cette entreprne , elle écrivit une 
lettre à Bedford , pour lui ordonner , de la part 
de Dieu , de lever le fiége & d’évacuer la France. 
Les Anglois plaifanterent, quoique déjà frappés 
de l’opinion qui fe répandoit par-tout. Enfin la 
jeune héroïne , armée de pied en cap , maniant 
un cheval avec adreffe , portant à la main une 
bannière confacrée, paroît à la tête des troupes 
comme un ange tutélaire , dont la préfcnce fait 
méprifer les périls. Dunois la dirige par fes con- 
feils ; les foldats la fuivent avec une confiance 
Elle y entre aveugle. Elle entre dans la place; elle y intro- 

5c fait lever . 0 • o 1 r t j 

le fiége. duit un convoi oc des renforts. Le comte de 
Suffolk , général des ennemis ( Salisbury avoit 
été tué d’un coup de canon ) , voyant fes troupes 
failles de terreur, n’ofe faire aucune réfiftance. 
La garnifon fe croit invincible fous la bannière 
de la Pucelle. De fréquentes forties , toujours 
accompagnées de fuccès, achèvent de conflerner 
les ennemis. Ils attribuent à une puifiance infer- 


Digitized by GoogI 


Henri VI. 333 

nale ce que les François regardent comme 
l’œuvre du Tout-puiflant. Chafles de leurs re- 
tranchemens , ils lèvent le fiége. On les pour- 
fuit ; on attaque Jargeau , où Norfolk s’étoit • 
renfermé ; on force la place ; on fait prifonnier 
le général ; on remporte à Patai une nouvelle 
vi&oire. Le courage de la Pucelle , fon nom 
feul réparoit les défaftres d’Azincourt & de 
Verneuil. 

Le plus important objet de fa million étoit,^* conduit 
à l’entendre , de faire facrer le roi à Reims. R#ims.* f,ui 
Il falloir traverfer une grande étendue de pays 
occupé par les Anglois; entreprife téméraire & 
impoffible dans toute autre circonftance. Charles, 
qui jufqu’alors avoit ménagé fa perfonne , dont 
le falut de l’état dépendoit , fe laifla entraîner 
par le torrent des fuccès & par les inftances de 
l’héroïne. Ce moment d’enthouliafme devoitêtre 
décifif.A la tête de douze mille hommes, prefque 
fans provifions & fans reffources , le roi s’engage 
au milieu de tant d’ennemis & de dangers. Troyes 
& Châlons lui ouvrirent leurs portes. Il airive 
à Reims , il y eft (acré en préfence de la Pucelle, Char S j*" e de 
qui partage la gloire de cette touchante céré- 
monie. Une main divine paroifloit guider le 
fouverain ; le facre le rendoit plus vénérable 
aux yeux des peuples : Laon , Soiflbns , .Châ- 
teau-Thierry , Provins & d’autres places fe fou- 
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mirent avec joie. Le patriotifme renaiffoit dans 
les cœurs , & les François , revenus de leurs 
égaremens, n’avoient plus que de l’averfion pour 
• le joug qu’ils s’étoient honteufement impofé. 

Bedford fe Bedford oppofoit une prudence confommée 

foutient en ( ‘ * ' ■ ‘ . 

France. 3 ces revers de fortune. A&if, vigilant, févere , 
il retint Paris dans l’obéiffance ; il vint à bout 
de renouveler l’alliance avec le duc de Bour- 
gogne ; il garda un corps de cinq mille hommes 
que l’évêque de Winchefter çonduifoit en Alle- 
magne pour une croifade contre les Huflites j 
il fit couronner roi de France le jeune Henri , 
malgré le dégoût que les Parifiens montroient 
déjà pour la domination angloife. Enfin un évé- 
nement imprévu fembla ramener la fortune de 
fon côté. 

La Puceile Après le facre de Charles VII , la Pucelle 

de^Angbis. vouloit fe retirer dans fon village , difant qqe 
fa million étoit accomplie. On fentoit trop bien 
l’influence que l’enthoufiafme lui donnoit fur 
les troupes , pour fe priver d’un avantage fi pré- 
cieux. Dunois lui perfuada de continuer fes 
fervices. Le duc de Bourgogne afliégeant Com- 
piegne , elle fe jeta dans la place. Elle fit aufli- 
tôt une fortie avec fa valeur ordinaire : deux fois 
elle repouffa les ennemis ; mais enfin elle fe ren- 
dit prifonniere , abandonnée , dit-on, par les offi- 
ciers françois , jaloux de fa gloire ; circonftance 
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plus que douteufe , quoique de tout temps les 
pallions aient commis de baffes perfidies. Les 
Anglois chantèrent des Te Deum , comme s’ils 
euffent remporté une viâoire. Bedford obtint 
du duc de Bourgogne que la Pucelle fût remile 
entre fes mains. Il fe crut alors maître de la 
France; & dans l’ivreffe de la vengeance & du 
fuccès , il ternit fa gloire par une injuftice auffi 
honteufe que barbare. 

La Pucelle, dont la conduite irréprochable r ’ 
& la magnanimité inouie méritoient l’admira- 0 n lui fait 
tion & le refpeS de fes ennemis mêmes, devoit fon P roces * 
au moins être traitée comme prifonniere de 
guerre. Elle avoit été prife en combattant pour 
fon roi & pour fa patrie. Le droit des gens & 
les fentimens d’honneur rendoient fa perfonne 
inviolable. Une politique inhumaine étouffa la 
voix de l’équité. On voulut diffiper le preftige, 
en couvrant d’ignominie la’ libératrice de la 
France ; & pour comble d’horreur on fit fervir 
la religion à cette manœuvre infâme. L’évêque Jndigne cou- 
de Beauvais, vendu aux ennemis , demanda que v 4q U e de 
Jeanne fût jugée par un tribunal eccléfiaftique, luniverütc ’ 
fous prétexte qu’elle avoit été prife dans fon 
diocefe, & qu’elle étoit coupable d'hérélie & de 
fortilége. L’univerfité de Paris , ce corps deftiné 
à inftruire les hommes, appuya fortement les pré- 
tentions abfurdes du prélat. Des évêques , des 
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doâeurs françois , auxquels on joignit le cardinal 
de Winchefter, furent choifis pour la juger félon 
la méthode de l’inquifition , 1 a plus propre à faire 
périr l’innocent , & à lui fuppofer des crimes. 
La Pucelle , avec fes habits de guerre , compa- 
rut , chargée de chaînes , devant cet odieux 
tribunal. 

Son inter- On l’accabla , près de quatre mois , d’inter- 
rogatuue. ro g ato i res captieux, & fes réponfes furent pleines 
de fageffe. La noble fierté de l’innocence ref- 
pire dans les paroles qu’elle adrefla au lâche 
évêque de Beauvais : Vous dites que vous êtes 
mon juge ; mais prene[ garde au fardeau que 
vous vous êtes impofc. Interrogée pourquoi 
elle avoit aflifté au couronnement de Charles , 
tenant en main fa bannière:// ejl jujle , répon- 
dit-elle, que qui a partagé Us travaux & Us 
dangers , partage P honneur. Cette feule reponfe 
devoit confondre les juges : cependant , maigre 
fon appel au pape , malgré fes réclamations 
contre une procédure fauffe & inique , on la 
déclara criminelle. 

Première L’approche du fupplice ébranle fon ame; 
fentence «m- e |j e f ait une rétraâation forcée; elle fe foumet 
celle. au jugement de l'églife. Alors on la condamne 
feulement à finir fes jours dans une prifon per- 
pétuelle, au pain & à l’eau. La rage des perfé- 
cuteurs , n’étoitpas encore affouvie. Ilsl’avoient 
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forcée à promettre de ne plus porter les armes 
ni l’habit d’homme. Réiolus de la livrer au , ?"- : 8 e j < l u ’ on 

lui tend. 

bourreau, ils vinrent à bout de la furprendre 
dans fa prifon fous cet habit , qu’elle aimoit 
de préférence ; foit que les gardes corrompus 
lui eufTent enlevé fes robes, comme le prouvent 
d’anciens afies ; foit que , pour l’engager dans 
le piège , on I141 eût laifle à deflein un habil- 
lement moins convenable à fon fexe , comme 

le difent plulieurs hiftoriens. Ces barbares ne . Seconde 
, 1 ( . fentence. 

demandoient qu’un prétexte. Ils la jugèrent 
relapfe , & U livrèrent au bras féculier. 

On vit brûler à petit feu dans la place de . r ' a , p “ cel ? e 

' . r btùlec & petit 

Rouen , comme forciere Sc hérétique , cette fille feu. 
extraordinaire, le prodige de fon fiecle , la 
terreur des Anglois , le faîut de la France, 
dont les vilions peuvent être regardées comme 
on délire , mais dont les vertus , le caraôere su- 
blime, & les aSions prodigieufes - ne peuvent 
être trop admirées. Monftrelet, partifan des 
Bourguignons,, s’efforce de diminuer fa gloire, 
en la fuppofant âgée de vingt fept ans lorf- 
qu’elle parut fur la fcene ; il afTure qu’elle 
avoit été grand, efpace* de temps chamhriere dans 
une hôtellerie , & était hardie de chevaucher 

chevaux y & Us mener boire y & auffi de faire 
apertifes & habiletés que jeunes filles nont point 
accoutume de faire. On oppofe des monu- 
Tome I. Y 
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mens authentiqua* au récit de Monftrelet. En 
l'admettant même , il relie encore de quoi 
admirer. 

Rhil^pe, Le lupplice de la Pueelle ne fit que rendre 
pogne , prêt les Anglois plus odieux. Leurs affaires alloient 
Aogiois. r Ie * toujours en déclinant. Bedford , par une fierté 
mal entendue, irrita le duc de Bourgogne, 
qu’il importoit tant de ménager. Ce prince 
françois ouvrit les yeux fur les plaies qu’il avoit 
faites à la France, furie tort qu’il s’étoit 
fait à lui-même en livrant la couronne à un 
ennemi. Le temps , la réflexion , les calamités 
publiques , fi capables de toucher fon cœur 
naturellement généreux, avoient affoibli cette 
ardeur de vengeance , qui l’avoit armé contre 
fa patrie & contre fon fouverain. Charles défa- 
vouoit l’afTaffinat du duc Jean , offrait toutes 
les faiisfaâions que l’on pouvoit défirer : il 
avoit inême banni de fa cour Tannegui du 
Châtel, le meurtrier du duc. 

~ Enfin les négociations s’ouvrirent à Arras. 
Le pape Martin V, & le concile de Bâle étoient 
d’Arras avec médiateurs ; mimltere de paix vraiment digne 
de l’églife. On offrit à 4 ’Anglois la Norman- 
die & la Guienne , fous les anciennes con- 
ditions de vaflelage. Cette offre ayant été 
rejetée , Philippe- le-Bon fit un traité particu- 
lier , par lequel, outre des réparations pour 
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le meurtre de fon pere , il obtint grand nombre 
de places , foit en Picardie, foit ailleurs , dont 
il devoit jouir pendant fa vie en pleine fouve- 
raineté; & Charles VII délia fes propres fujets 
Üu ferment de fidélité, en cas qu'il ne tînt pas 
fa parole. Ici le vafTal donne la loi au fouve- 
rain ; mais la néceffité couvre la honte d’une 
foumiffion humiliante. 

Peu de jours après ce traité , mourut le duc Mortduduc 
de Bedford, le plus redoutable ennemi des B ia tù reiné 
François. La reine Ifabelle de Bavière, veuve IiabeUe * 
de Charles VI , finit vers le même temps fa 
vie déteftable. Monftre dans la nature, malheu- * 

reufë après avoir caufé le malheur de la nation, 
haïe des François &. méprifée des Anglois , 
elle avoit expié fes crimes , fi u» opprobre 
éternel avoit pu fuffire pour les expier. 

Le caraflere hautain & impétueux du duc Fatlionsen 
de Glocefter, & l’artificieufe politique du car- A " Avantage* 
dinal de VVinchefter, fon oncle, produifoit en François. 
Angleterre des faftions qui faifoient négliger-les 
affaires du dehors. Sept mois fe pafferent avant 
que la commiflion du duc d’York, nouveau 
.gouverneur de France , fût expédiée ; & il 

trouva en arrivant que tout changeoit à l’avan- J' 

tage de Charles VII. Le connétable de Riche- 
mont s’étoit introduit dans Paris , en avoit chaffe 
les Anglois j le duc de Bourgogne s’étoit dé- 

Y 2 
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claré leur ennemi ; toutes les provinces fonpi- 
roient pour le rétabliflement de l’autorité légi- 
Lcsdeuxna-time. Cependant on continua quelques années 
paTlVgueire! à fe battre, mais fans aflion d’éclat. Les deux 
nations, manquant des refiburces de l’induflrie 
& du commerce , fe voyoient entièrement 
épuifées par la guerre , li onéreufe aux peuples 
même les plus riches. De petits partis cou roient 
la campagne, pilloient, faccageoient, ne déci- 
doient rien. On fit des propofitions de paix, 
touio.urs inutiles , les ennemis demandant ce 
qu’ils mauroient pu obtenir dans le cours de 
■ leurs victoires. l e cardinal de Winchefter pro- 

cura enfin la liberté au duc d'Orléans, prifon- 
Rançondu nier depuis la bataille. d’Azincourt. Sa rançon 
Wans. d ° r " ^ ut trente - fix mille livres fierling de la 
monnoie d’aujourd’hui , fomme prefqu’egale 
-aux deux tiers des fubfides extraordinaires qu’on 
avoit obtenus du parlement dans l’efpacede fept 
années. De tels prifonniers ne fortoient guere 
Payée par le de captivité qu'en fe ruinant. Le duc de Bour- 
gogne , par une rare générofité , facrifia fes 
anciens reffentimens , &. paya la rançon de ce 
prince long - temps fon ennemi. A des traits 
pareils on reconnoît la venu au milieu des 
barbaries qui détruifoient le genre humain. 

Glocefter s’oppofa en vain au traité, fous pré- 
x 443* texte q Ue j e j uc d’Orléans pourroit nuire à 


duc de Bour- 
gogne. 
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l’Angleterre. Le cardinal rompit toutes fes me- Treveavec 
/ 9 c f j r 1*1^ France , 

lures ; oc lans egard pour Ion penchant a la , malgré Glo- 

guerre, il fit conclure une treve de vingt-deux ceftcr ‘ 

mois avec la France. Le grand objet de ces 

deux rivaux étoit de choifir une époufe à 

Henri VI , alors âgé de vingt-trois ans , prince 

aufïi foible par la trempe de fon caraftere , que 

par celle de fon efprit, & propre à recevoir 

toutes les impreffions que peut donner une 

femme. Le cardinal eut encore le deflus dans 

cette affaire décifive. Il fixa le choix fur la fille ^ Henri C P°. U " 

du roi titulaire de Sicile , Marguerite d’Anjou , d’Anjou. 

dont la beauté, le génie & le courage dévoient 

faire l’admiration de l’Europe. La nouvelle reine 

embrafla bientôt le parti de l’ambitieux prélat 

& des autres ennemis de Glocefter. 

La perte de ce prince fut réfolue. Il étoit 
trop cher au peuple , trop redoutable par fa M ^ re du 
naiffance & fes autres qualités, pour que l'envie du ^ dc Glo “ 
& la haine épargnaient fa perfonne. On lui 
avoit déjà fait un far.glant affront : en accufant 
la ducheffe de Glocefter d’avoir attenté fur la 
vie du roi par des opérations magiques ; accu- 
fation abfurde, fur laquelle néanmoins elle fut 
jugée coupable , & condamnée à une prifon 
perpétuelle *. Le peuple paroiffoit d’autant 


Ce fonilége confiftoit dans une figure de cire reprifentanï 
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plus attaché au duc qu’il le voyoit expofé à 
plus d’injuflices. On cherche les moyens de le 
perdre fans péril. Londres étant plein de fes 
partifans , on convoque un parlement à Saint- 
Edmunsbury. A peine Gloceller eft-il arrivé , on 
l’arrête, on l’accufe, on l’emprifonne. Il meurt 
dans la prifon peu de jours après. Son corps 
fut expofé aux yeux du public ; mais quoiqu’il 
n’y parût aucune marque de violence , perfonne 
ne douta d’un crime que l’exemple d’Edouard II 
& de Richard II rendoit allez vraifemblable. 

Ce prince Ce prince cultivoit les lettres & s’étoit mis 
fus lt d« U "pr£ au-deffus de la crédulité de fon fîecle. Le mi- 
jugé*. . rac le d’un aveugle né, guéri en touchant la 
châffe d’un faint , faifoit grand bruit. Gloceller 
ayant appelé cet homme , feignit de douter 
qu’il eût recouvré la vue , & lui demanda les 
couleurs de différens habits des gens de fa fuite. 
L’aveugle les défigna toutes. Tu es un coquin , 
lui dit le duc , fi tu étais né aveugle , tu ne 
connoîtrois pas les couleurs. 

Soupçoni Le cardinal de Winchefter ne furvécut que 
contre U rei- r . , r , . , • 

ne , lix mois a fon neveu , dont on le regardoit 

comme le meurtrier. La reine fut aufli foup- 


ctlui dont on vouloit fe défaire : i mefure que la cire enchantée 
fe fondoic à petit feu , la perfonne deroit fe confumer infen- 
fiblement , Je périr enfin. 
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çonnée. Ses Haïrons intimes avec le duc de 
Norfolk , l’un des ennemis de Glocefter & le 
complice du cardinal, donnoient quelque vrai- 
femblance au foupçon. Le caraâere de Mar- 
guerite d’Anjou fe développera mieux dans 
la fuite. 

Pendant ces troubles d’Angleterre , le fage Le» Angio'n 
gouvernement de Charles VII , changea la face de 

de fon royaume. La juflice , les finances, la 
difcipline , le commerce, l’agriculture , faifoient 
déjà oublier les anciens malheurs. L’ordre fe 
rétabliffoit ; le nation trouvoit dans elle-même 
de grandes reflources; fon zele pour un bon 
roi l’excitoit à détruire jufqu’à la derniere trace 
de la domination angloife. Un des généraux 
anglois rompit la treve , & fournit une raifon 
de prendre les armes. Quoiqu’il fût défavoué 
par la cour de Londres , comme la réparation 
qu’on exigeoit ne fe faifoit point, Charles pro- 
fita des circonflances , & conquit en peu de 
temps la Normandie. L’année fuivante , on 
attaqua la Guienne. Bordeaux , Bayonne , furent 
forcés de fe rendre, & cette province unie 
depuis environ trois fiecles à la couronne d’An- 
gleterre, fe trouva réunie pour toujours à celle 
de France. Le brave Talbot , comte de Shrewf- T»lbot. 
bury, foutint jufqu’au bout fa brillante réputation. x 
S'il valoit feul une armée , comme le dit avec 
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emphafe le P. d’Orléans, Dunois, qui le vain- 
quit en plufieurs rencontres , eft au-deflus de 
tout éloge. • 

Troubles en Les Anglois chafles de la France, vengerent 
eux " mêmes , par leurs diflentions inteftines , 
fti ~ tous les maux qu’ils lui avoient caufés. La foi- 
ronne. blefle de Henri VI encourageant les faftieux , 
on vit paroître un compétiteur pour lui difputer 
la couronne. C’étoit le duc d’York, premier 
prince du fang , héritier par fa mefe de la 
maifon de Mortimer, laquelle, comme nous 
l’avons vu , avoit des droits inconteftables à la 
fucceflion de Richard II , que la maifon de 
Lancafter s’étoit injufiement appropriée. A ce 
double Avantage & à fon mérite perfonnel , le 
duc joignoit des alliances confidérabies. Il avoit 
époufé la fille de Nevil , comte de W eftmore- 
land , dont la famille étoit la plus puifiante du 
Le comte de royaume. On diftinguoit dans cette maifon le 
comte de Warwick, feigneur extrêmement po- 
pulaire , généreux, magnifique, &. fi coulent, 
qu’il entretenoit, dit-on , trente mille perfonnes 
dans fes différens domaines ou châteaux. Son- 
hofpitalité & fes bienfaits lui donnoient un em- 
pire abfolu fur fes innombrables partifans. La 
révolution fut fon ouvrage. 

Le duc de Suffolk , détefté du peuple comme 
afTafiin du duc de Glocefter, haï des grands 


145°. 
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comme premier miniftre & comme favori de Procès du 
* . duc de Suf- 

la reine ; d’autant plus expofé à l’envie , qu’e'tant f 0 ik. 
arriéré- petit-fils d’un marchand, il pofledoit 
toute l’autorité avec d’immenfes richefles ; 
d’autant plus expofé aux murmures , que l’ex- 
trême pauvreté de la couronne , dont les dettes 
montoient à trois cent foixante -douze mille 
livres, l’obligeoit de recourir à des expédiens 
arbitraires ; Suffolk , dis-je , ne pouvoit éviter 
les coups d’une faftion fi redoutable. I es com- 
munes l’accuferent de haute trahifon , lui im- 
putèrent la perte des conquêtes de France, & 
même le deffein abfurde de détrôner le mo- 
narque. 

Cette accufation tomboit au moindre examen. De quoi il 
Elles en ajoutèrent une fécondé , qui rouloit fut accufé * 
en général fur des abus de l’autorité , dont 
le miniftre étoit vraifemblablement coupable. 

Henri VI craignant les fuites d’une telle affaire , 
fit venir les feigneurs , & produifit Suffolk en 
leur préfence. L’accufé ayant dit qu’il fe fou- 
mettoit à la bonté du roi , il le bannit pour cinq 
ans. Les feigneurs , rentrés dans leur chambre ^Protejlatîoi. 
firent une proteftation pour que cette fentence ne P 
pût donner atteinte à leurs privilèges. Suffolk, 
dirent-ils, auroit dû être jugé par fes pairs, 
s’il ne s’étoit pas abandonné aux ordres du 
prince. Ses ennemis avoient lieu de craindre 
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qu’on ne le rétablît bientôt dans tout fon pou- 
voir. Ils fe délivrèrent de lui par un crime , 
& le firent aflafliner fur la mer. On ne rou- 
giffoit plus de rien. 

Le duc de Somerfet, prince du fang , qui com- 
mandoit en France lorfque la Normandie fut re- 
prife fur les Anglois , fuccéda au crédit de Suffolk 
&à la haine qu’on avoitpour lui. Un événement 
fingulier fit connoître les difpofitions du peu- 
Rcvoheex- pie. Jean Cade , Irlandois de baffe naiffance, 
împofteur. hardi fcélérat, fe porta pour le fils de Jean 
Mortimer, exécuté au commencement de ce 
régné fans aucune forme de procès. Au nom 
de Mortimer, vingt mille hommes du comté 
de Kent , coururent fe ranger fous fon éten- 
dard. Il publia un manifefte contre le gouver- 
nement; il diflipa un petit corps de troupes 
qu’on fit marcher contre lui : il fut reçu dan» 
Londres , d’où la cour s’étoit retirée , il y main- 
tint quelque temps la difcipline des foldats , 
mais n’ayant pu à la fin les empêcher de com- 
mettre quelques violences , il fe vit chafle 
, de la ville par les bourgeois, & par un déta- 
chement forti de la tour. On mit fa tête à 
ptix , & il fut bientôt affaffiné. La cour foup- 
çonna le duc d’York d’avoir excité ce foule- 
vement, pour fonder lesfentimens de la nation. 
Ce prince étoit encore en Irlande. Il y avoit 
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fournis les rebelles & mérité l’eftime & la 
confiance publique. Il fe hâta de revenir en 
Angleterre. Jugeant qu’il n’y avoir plus de fu- 
reté pour fa perfonne que dans les partis de 
vigueur, il remplit le royaume du bruit de fes 
prétentions & de fes droits. 

Tous les efprits fe fixèrent avec chaleur fur Faûiont de 

1 _ . . . Lancarter U 

un objet fi intereflant. L opinion flottoit entre d'ïork. 
la maifon de Lancafter & celle d’York. De part & 
d’autre , on alléguoit des raifons plaulibles. 

»> Richard II, difoient les partifans de Lancaf- R^fon* 

ma • « . t 0 . . pour la mai- 

» ter , a ete detrone par un acte national; f on de Lan- 
»> Henri IV a été mis fur le trône par le choix caller ‘ 

» volontaire du peuple : fi l’ordre de la fuc- 
»> ceflion ne fut pas alors fuivi , cet ordre, éta- 
» bli pour le bien public , peut-il maintenant 
» être un titre pour troubler l’état ? Deux régnés 
»♦ gloriêux n’ont-ils pas cimenté la poffellion 
» de la famille régnante? Les lois n’ont-elles 
»» pas affermi fon autorité ? Ne lui a-t-on pas 
» renouvellé plufieurs fois le ferment d’obéif- 
»> fance ? Et le duc d’York lui- même, n’a-t-il 
»» pas renoncé à fes propres droits, en recon- 
>» noiffant Henri VI pour fon légitime fouverain ? 

»> A quoi feront expofés les peuples , fi l’on 
>» autorife des révolutions fi fatales , néceffai- 
*» rement accompagnées de l’horreur des guer- 
»» res civiles « ? 
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Raifons Les partifans d’York foutenoient de leur 

Ln d’York.' côté , » que les droits de fuccelïion étoient la 

v> bafe de la tranquillité publique; que l’injuf- 

» tice faite en les violant , ne pouvoit être trop 

» tôt réparée ; que la poffelîion ne devoit pas 

» fervir de titre aux ufurpateurs ; qu’il falloit 

1 » des liecles pour rendre légale une autorité 

» acquife par la violence;, que la dépofition de 

»> Richard & le couronnement de Henri IV 

» avoient été le fruit d’une rage aveugle & d’un 

» foulevement populaire,* plutôt qu’un aâe libre 

» & délibéré de la nation ; que les heritiers légi- 

»* times s’étoient fournis à la force fans renoncer 

« à leurs droits; enfin qu’un changement deftiné 

« à rétablir l’ordre, loin de bouleverfer l’état, 

» préviendroit à l’avenir de telles révolutions. *» 

— Ces raifonnemens paroifloient plus ou moins 

i f duc fc* rts » fel° n les préjugés de parti. C’étoit aux 

d’York prend armes ^ décider le procès. La foibleffe , ou 
les armes. . ■ ( 1 

plutôt l’imbécillité du roi , la muderation & la 
circonfpeéhon du duc d'York, lufpendoient une 
rupture éclatante. Mais les communes donnèrent 
en quelque forte le lignai , en piéfentant une 
adrefle contre le duc de Somerfet , & d’autres 
perfonnes , qu’elles prièrent Henri d’eloigner de 
fon confed & de fa cour. Le duc d'York , 
animé par cette entreprife , leva de troupes, 
demanda aulli l’éloignement du miniftre ôt la 
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réformation de l’état. On convint d’une entre- 
vue. Il s’y trouva au milieu de fes ennemis , 
fans pouvoir leur échapper. Mais la crainte 
que fun fils 11e le vengeât, lui fît rendre la 
liberté , &. il fe retira dans une terre. Bientôt 
l’aâivité de fon parti fe ranima , foit par le 
mauvais fuccès d’une entreprife en Guienne , 
qui coûta la vie au fameux Talbot , foit par 
la naiffance d’un fils de Henri Vl , qui enle- 
voit au duc l’efpérance de fuccéder à la cou- 
ronne fans effulion de fane. Henri étant tombé Leduce(l 

0 déclaré pro- 

roa^ade , la cour fut contrainte de donner au teneur, 
duc le titre de lieutenant du royaume; le par- 
lement y ajouta celui de prote&eur. Somerfet 
fut arrêté. Le nouveau prote&eur , avec plus 
d’audace, auroit pu fe rendre maître de tout. 

Sa modération laiffa le temps à fes- ennemis 
de dreffer leurs batteries. Tout à coup le roi 
paroiffant guéri , déclare qu’il veut reprendre 
le gouvernement, tire Somerfet de prifon , & 
lui remet l’autorité entre les mains. York avoit 
tout à craindre. Il leve une armée ; & fans in- 
fifter encore fur fes prétentions à la couronne, 
il demande qu’on réforme l’état & le minitere. 

Les royaliftes marchent contre lui , font battus 

à Saint- Albans; le duc de Somerfet eft tué dans *45 5 - 
„ Q . , . , . . , Bataille de 

1 action; le roi tombe entre les mains du vain» S. Albans. 
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Le roi pii- queur qui le traite avec refped & fe met en 
fonnier. poflfeflion de l’autorité. 

Le duc agit Ce n’étoit qu’un foible prélude de cette 
faiblement. * , 

violente querelle, que trente années de guerre , 
douze batailles rangées , des excès de barbarie , 
3 es maflacres inouïs , dévoient rendre fi fatale 
à l’Angleterre. La fureur n’avoit pas encore 
anéanti les fentimens d’humanité. D’une part, 
le génie yîgoureux de Marguerite d’Anjou , 
foutenoit le trône chancelant ; de l’autre , le x 
caraâere irréfolu du duc d’York , tenoit en 
fufpens les affaires. Le parlement rendit à ce 
prince le titre de protedeur, mais renouvela 
Henri VI le ferment de fidélité au roi. Marguerite, 
funrae. qnelque temps après , faifit une occafion fa- 
vorable, pour rétablir l’autorité de fon époux. 
Le protedeur confentit même au changement. 
On voulut l’attirer à la cour, ainfi que les 
comtes de Salisbury & de Warwick, fes prin- 
cipaux partifans , dans le deffein de s’affurer de 
leur perfonne ou de les faire périr. Informés 
du complot, ils fe mirent en lieu de fureté. 
L’archevêque de Cantorbéry s’efforça d’infpirer 
la paix. Une réconciliation fimulée fut tout le 
fruit de fon zele ; Sc malgré des affurances folem- 
neUes d’amitié, on n’attendoit que le moment 
de prendre les armes. 
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Une difpute entre deux particuliers ralluma guerre 

la guerre entre les deux faâions, tant l’ani- i U me. 
mofité des partis étoit violente. Salisbury gagna 

la bataille de Bloreheath , en 1459; Warwick ■ 

gagna celle de Northampton l'année fuivante. I 4 ^°- 

r . r r . *r * r 1 Jugement 

Le roi rut encore lait prilonmer. Le duc f ur îafuccef- 
tl’York revint d’Irlande , où il s’étoit retiré , il0n ' 

& avec une modération finguliere , préfenta 
aux pairs les titres de fes prétentions à la cou- 
ronne, les foumettant en quelque forte à leur 
jugement. Après quelques incertitudes , les 
pairs , ayant appelé les principaux membres 
des communes , entamèrent l’examen , propo- 
ferent leurs doutes, peferent les réponfes, dé- 
cidèrent enfin que le droit du prétendant étoit 
légitime ; que cependant Henri VI ayant pof- • 
fédé la couronne pendant trente - huit ans , 
fans qu’on la lui difputât, en jouirait jufqu’à la 
. mort ; mais que le duc d’York , reconnu pour 
fon héritier, gouvernerait le royaume. 

Le duc n’avoit point de plus grand ennemi Marguerî-e 
que la reine Marguerite , femme au-deffus de ^«"p’ou^’îê 
fon fexe, fupérieure à tous les dangers, capa- r01, 
ble de tous les efforts de l’héroïfme. Elle s’étoit 
réfugiée en Ecolfe; elle affembloit des troupes 
dans le nord de l’Angleterre. On lui envoya 
ordre de revenir , foit pour arrêter le cours de 
fes entreprifes , foit pour avoir un prétexte de 
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l’exiler. On apprit bientôt qu’elle marchoit à 
la tête de vingt mille hommes. Le duc d’York 
qui n’en avoit que cinq mille , hafarda impru- 
demment la bataille. Sa petite armée fut défaite 

Mortdu £ Wakefield. 11 perdit lui - même la vie; le 
duc d'York. 1 / 

comte de Rutland, un de fes fils, jeune prince 
Barbaries, très - aimable tomba entre les mains des vain- 
queurs, & Clifford l’égorgea de fang froid. Le 
comte de Salisbury , d’autres prifonniers de 
diftinâion , furent exécutés en vertu de la loi 
martiale. Ces exemples de barbarie , ces exécu- 
tions illégales fe renouvelèrent cent fois dans la 
fuite. Plus les guerres civiles font odieufes en 
elles-mêmes , pins elles produifent d’atrocités. 

- Un corps de troupes de la reine ayant été 

* battu par Edouard , nouveau duc d’York, elle 

ViAoire qui r 7 

remet le roi répara cette perte en remportant une fécondé 
en liberté. v j cto ] re f ur \JÇ/ar\*ûck à Saint- Albans. Henri VI 

recouvra fa liberté , ou plutôt ne fit que chan- 
ger de maîtres, car il ne favoit qu’obéir, & 
peu lui importoit de quel côté penchoit la ba- 
lance , pourvu qu’on le traitât humainement. 

Henri VI Cependant le duc d’York avoit des forces 
î^no^eau” Supérieures. La reine fe retira. Il fut reçu dans 
due d’York. L on d res avec acclamation. Plus hardi que fon 
pere, & plus fur de l’attachement du peuple, 
qu’il éblouiffoit par des qualités brillantes , il 
réfolut de prendre let'tre de roi. On harangua 
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le peuple , on lui demanda s’il vouloit avoir 
pour roi Henri I ancafter, ou Edouard , fils du 
dernier duc d'York ? Tous fe déclarèrent en 
faveur de celui-ci. Une aflemblée nombreufe de 
prélats, de feigneurs , de magiftrats, & d’autres 
perfonnes diftinguées, confirma l’éleftion popu- 
laire : & Edouard IV fut proclamé dans la capi- 
tale. Il étoit dans la dix-neuvieme année, plein 
de feu , d’aéhvité & de valeur, mais d’un carac- 
tère à répandre beaucoup de fang , pour fatisfaire 
fon ambition & fa vengeance. 


On doit remarquer fous ce régné une loi Loi pour 
fage concernant l’éleftion des membres du par- membres du 
lement. Le nombre des éleâeurs avoir été trop parlement ' 
augmenté , & c’étoit une fource de défordres. 

On le réduilit aux perfonnes qui pofféderoient * 
en terres , libres de toute charge dans les pro- 
vinces, la valeur de quarante fchellings par an, 
fomme évaluée à près de vingt livres fterlings 
d’aujourd’hui. 


EDOUARD IV. 


Les deux faâions implacables de la Rofe 1461. 
rouge fit de la Rofe blanche , (c’eft ainfi qu’on les Rofe rouge 
diftinguoit ) , la première attachée à la maifon c h e . 

Tome J. Z 
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Cruauté de Lancafter , & la fécondé à celle d’York, 
r ' inondèrent de fang tout le royaume , avant 
qûe le gouvernement fût établi fut ûrre bafe 
folide. Edouard lui -même n’avoit mufitfé que 
tfop de penchant à foutenir fon pouvoir par dé 
cruelles exécutions. Dès lé commencëtfrènt dé 
fon tegne , un ouvrier de Londres qui avoit uné 
couronne pour énfeignè , fut condamné 8c mis 
à rhUrt , parce qu’il avoit dit en plaifantant qu’il 
fetoit fon fils héritier de îâ couronne. 

Ma^ueiite Ce trait fut bientôt fuivi de feenes plus fart- 
me*. glantes. L’intrépide M ar gu e r ite avoit raflemblé , 
dâns les provinces du nord , une afrméè de 
foixante mille hommes. Le nouveau roi & le 
comte de Warwick coururent s’oppofer à fes 
progrès. On touchoit au moment d’une furieufe 
ba iaîuf^*d M ^ OUT infpirer du eourage aux troupes \ 

Tàuton. Warwick tua fon cheval en leur préfence , & 
jura de partagfer le fort du moindre ftoldat. On 
publia en même tems que ceux qui voudraient 
fe retirer, pouvoient le faire librement; mais 
qu’enfuite on n’épargneroit aucun de ceux qui 
montreraient quelque lâcheté. Les deux armées 
combattirent avec acharnement à Touton. Celle 
de Marguerite, quoique plus nombreufe d’un 
tiers , fut mifè ëfn déroute. Il étoit défendu de 
faire quartier à perforine. Trente - fi'x mille 
hommes demeüterént fur fa place , maffacrés par 
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leurs concitoyens. Le comte de Weftmoreland , 
chef delà maifon de Nevil, attaché au parti 
d’York, périt avec le comte de Northumber- 
land & d’autres feigneurs. Henri VI & la reine 
Marguerite s’enfuirent en EcofTe , où des dif- 
cordes inteftines , fous la minorité de Jacques III, 
ne permettoient pas de leur procurer de grands 
fecours. 

Après cette grande viâoire , Edouard s’em- 
preffa de convoquer un parlement. Son titre 
y fut reconnu fans peine. Plulieurs aSes des 
derniers régnés furent annuliés par la loi du 
plus fort. Henri, Marguerite, leur fils, leurs 
principaux partifans , furent regardés comme 
ennemis de l’état. Ainfi la fortune renverfe en 
un inftant & les monarques & les lois, & même 
les idées. Cependant Marguerite follicitoit des 
fecours auprès de Louis XI , fucceffeur de Char- 
les VII, prince plus rufé qu’entreprenant, ’ré- 
folu de fubjuguer les grands de fon royaume, 
plutôt que de s’expofer au rifque des guerres 
étrangères. Comme on lui promettoit la reflitu- 
tion de Calais, il accorda deux mille hommes 
d’armes auxquels fe joignit un corps d’aventu- 
riers écoffois , avec les plus zélés partifans delà 
rofe rouge. 

La bataille de Hexham confondit ce refte^l’ef- 
pérance. Le lord Montaigu tailla en piece* 

Z 2 V 


Marguerite 
obtient quel- 
ques fecours 
de Louis XI. 


I464. 


V. 
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^Bataille de l’armée de la reine. Plulieurs têtes illuftrei 
Danger de tombèrent par la loi martiale. C’étoit le fyftême 
Marguerite. D’Edouard jy d’exterminer fes ennemis. Il 

vouloit cimenter de leur fang un trône fondé 
fur la violence & fujet aux révolu! ions. Mar- 
guerite, après fa défaite, fuyant dans une forêt , 
y fut volée par des brigands. Echappée de ce 
péril , elle voit un autre voleur fondre fur elle 
l’épée a la main. Approche £, mon ami , s'écrie- 
t-elle en lui préfentant fon fils, j e confie à votre 
garde Le fils du roi. Quelle ame endurcie au 
crime n’eft pas encore fufceptible de quelque 
fentiment de vertu ? Ce brigand , touché de 
la confiance qu’on lui témoignoit , prit foin 
de la reine & la mit en fûreté. Elle fe fauve en 
France quelque tems après. Henri VI demeura 
caché un an dans le comté de Lancafter. On le 
découvrit enfin , on l’enferma dans la tour de 
Londres. Sa foiblefle le faifoit paroître trop 
méprifable, pour qu’on attentât fur fes jours. 

Mariage du Edouard, viâorieux de tous fes ennemis , pai- 
îabeth Widélfible poffeffeur de la couronne, voyant fes droits 

Ville. 


légalement confirmés & généralement reconnus, 
fe livra au penchant extrême qu’il avoit pour 
les plaifirs. Il y trouva un écueil funefte à fon 
repos & à fa puiffance. Les grâces de fa per- 
fonne, fon affabilité, fa galanterie , quoique 
unies à un cara&ere dur 5c cruel, le rendoient 
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charmant aux yeux des femmes dont il étoit 
amoureux. Ses défirs trouvoient peu d’obftacles. 

Une feule l’enchaîna en lui réfiftant. Le hafard 
lui fit connoître Elifabeth Wideville , veuve 
du chevalier Gray, fimple gentilhomme, fille 
d’un fécond mariage de la ducheffe de Bed- 
ford, avec un homme dont la naiffance n’avoit 
rien d’illuftre. Frappé des appas de la jeune 
veuve, qui imploroit à genoux fa prote&ion 
pour des enfans orphelins, le roi paffa bientôt 
de la pitié à la plus vive tendreffe. La vertu 
d’Elifabeth fut inflexible â tous les efforts de 
fa paflion. L’eftime augmente l’amour. Edouard 
offrit la couronne à cette veuve. Un mariage 
fecret les unit, tandis que le comte de War- 
wick négocioit , par les ordres meme du roi , 
une -alliance digne de lui , avec Bonne de 
Savoie , fœur de la reine de France. 

La nouvelle de ce qui s’étoit paffé en An- Warwick 

, 1* ,*• j* • 1 il mécontent, 

gleterre, remplit d indignation ce redoutable 

feigneur. Il fe crut méprifé , il hâta fon retour. 

Au lieu d’appailer fon reffentiment , on l’aigrit 
davantage en prodiguant les titres & les fa- 
veurs aux parens de la reine. Cette partialité ex- 
cita d’autant plus de jaloufie parmi la nobleffe, 
qu’Edouard, en vertu d’un afte du parlement, 
avoit retiré la plupart des dons qu’il avoit faits 
depuis fon avènement au trône. Une foule de 
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il forme un mécontens fe lia aux intérêts de Warwick; 

le duc de Clarence , frere du roi , époufa une 
de fes filles : le gouvernement étoit menacé 
de grands orages. Edouard s’efforça de les pré- 
„_^ lllan , ces venir. Il fit un traité avec Charles, duc de 

d Edouard. # % . 

Bourgogne , implacable ennemi de Louis Xi, 
def cendant , par fa mere , de la maifon de Lan- 
cafter, mais qui facrifia fans peine à la politi- 
que cette maifon malheureufe & opprimée. l e 
duc de Bretagne fe ligua aulli avec Edouard. 

Nouveaux L’efprit de faftion , prefque toujours ennemi 
troubles, où / , „ • , 

la vérité eft du vrai , a tellement altéré 1 hiftoire de ce temps- 
obfcurcie. q u ’il e ft impoflible de décider fûrement 

entre les divers partis. On voit une grande ré- 
volte dans la province d’York , attribuée par 
les uns au comte de Warwick, quoique les 
autres affurent qu’il contribua par fes confeils , 
à la difliper. Une fécondé révolte s’éleva bientôt 
après, fans qu’on puiffe en démêler les motifs. 
De cruelles vengeances , des exécutions arbi- 
traires , fuivirent toujours ces foulévemens. On 
trouve de part & d’autre la même fureur ; & 

. parmi tant de chofes douteufes , il n’cft que 
trop certain qu'on immoloit à la paffion les lois 
& l’humanité. 

Enfin le duc de Clarence & le comte de 

1470. 

Warwick ré- Warwick fe déclarent contre le roi. Leurs me- 
concilié avec f U re* ne réufliffent point ; ils -prennent la fuite. 
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Louis XI vient à bayt de ; réconcilier Warwich Marguerite 
avççJa reine Marguerite, qui réhdpit à Angers. 

Jamais ammofité plus yioleqte ne céda au x m - 
térêts politiques. Le pere de pp fameux général 
avoir ptp exécuté par les ordres de la reine. 

Cette princpfle yoyoit dans Waryriçk l’oppref- 
feur de fpn époux , l’auteur de fes propres dd- 
grâces. Ils convinrent néanmoins de fe réunir 
pour détrôner Edouard IV , & pour rétablir 
Hpnri VI. Clarence parut entrpr .dans toutes 
leurs vues, quoiqu’il commençât à fentir qu’il 
agifloit contre lui-même, en confpirant contre 
fpn frere. 

Une confiance aveugle, jointe à l’ivreffe dps Henri vi 
plaifirs, endoçmit Edouard fur le danger. Loin warvrick?” 
de fe précautionner contre une invafion pro- 
chaine, il ne défiroit rien tant, difoit-il , que 
de voir fes ennemis débarquer en Angleterre. 

Waryick y parut bientôt. Son nom , fi cher 
aux Anglois , fon immenfe crédit , l’buiuepr 
turbulente de la nation , attirèrent en peu de 
jours plus de foixante mille hommes fous fes 
étendards. Le roi marcha précipitamment contre 
lui. Les deux .armées fe rencontrèrent près de 
Nottingham. Une attaque OQ&urne mit Je trouble 
dans le camp royal- Edouard n’eut que le tjpmps 
de s’enfuir. WAryûpk , maître du royaume onze 
jours après fqn arrivée, court à Loudres,.tire 
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Henri de fa prifon , le fait proclamer, affemble 
le parlement à Weftminfter : on cafle , on abroge 
les aftes précédens ; on condamne au fupplice 
Worcefter, connétable du royaume, le premier 
grand feigneur qui fe foit diftingué par la cul- 
ture des lettres ; enfin la révolution fut fi rapide, 
qu'à peine peut-on en fuivre la trace. 

Edouard re- L’Angleterre étoit une fcene mouvante de 
ronne. vicilïîtudes perpétuelles. Edouard ne tarda point 
à reparoître. Le duc de Bourgogne , qui l’avoit 
d’abord négligé dans fa difgrace , pour s’attacher 
le nouveau gouvernement , voyant fes efpé- 
rances trompées , lui équipa , fous le nom de 
quelques négocians , une petite efcadre , & lui 
donna une fomme. Avec ce foible fecours , 
Edouard, accompagné de deux mille hommes, 
débarqua en Angleterre , proteftant qu’il ne 
venoit point rallumer la guerre civile , qu’il 
venoit feulement fe remettre en pofleffion du 
• comté d’Yorck , fon patrimoine. Bientôt il eut 
fous fes ordres une armée confidérable; il évita 
la rencontre de Warwick , & fut reçu dan9 
Londres , où les femmes l’adoroient , où les 
marchands , fes créanciers , défiroient de le voir 
rétabli pour être payés. 

’ II fe préfente en bataille devant l’ennemi. 

Warwick L a r ei ne Marguerite étoit fur le point d’arriver 
ert défait, avec des troupes. \Varwick, au lieu d’attendre 
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ce renfort , fe pique d’avoir tout l’honneur de 
la viâoire. Le duc de Clarence l’abandonne 
pendant la nuit, &.pafteà la tête de douze mille 
hommes , dans le camp du roi fon frere. Cette 
défertion eft fuivie de la bataille de Barnet. 

"Warwick y eft tué , Edouard vainqueur. Mar- J?* '"^Mar- 
guerite arrive enfin avec le jeune prince Edouard, guerite. 
fon fils. Vaincue à Teukesbury, elle eft faite pri- 
fonniere. Son fils , prifonnier comme elle , ayant 
parlé fièrement au roi , reçut un foufflet de fa 
main , & fut aflaflïné fur-le-champ par les ducs 
de Clarence & de Glocefter. 

Henri VI meurt quelques jours après dans n c Jfvi de 
fa prifon , peut - être par un nouvel aflaflinat. 

Ce malheureux prince , trop imbécille pour 
avoir de grandes vertus , jouifloit d’une répu- 
tation de fainteté qui le rendoit refpeftable au 
peuple. 

Après tant de fcenes barbares , le roi retomba Li s ue av * c 

A le duc ce 

dans les pièges de la volupté. On le vit d’ail- Bourgogne , 

1 1 • /* 1 vr r contre la 

leurs plus attentif aux moyens de remplir les cor- France, 
fres, qu’à ceux de guérir les plaies du royaume. 
Cependant , fes maniérés populaires , fa gaieté , 
fes amufemens même plailoient à la nation. 

Une entreprife contre la France pouvoit lui 
plaire davantage. Edouard fe ligua avec Charles, 
ducdeBourgogne, pourdémembrer cette monar- 
chie. Le parlement accorda un fubfide. L’armée 
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angloife débarqua bientôt à Calais. Mais I3 fp.ugtte 
Polit^ue de impétueufedu Bourguignon s’étoit tournée contre 
0U1S ‘ la Lorraine. Edouard ne trouvant point les fè- 
cours qu’il en attendoit, prêta l’oreille au* 
offres de Louis XI , qui dédaignoit la gloire 
, des armes, qui craignoit les événemens de la 

guerre , & qui alloit à fes fins par des voies 
d’autant plus fûres , qu’il étoit moins fçrupvileujc 
à tenir fes éngagemens. L’argent étoit le prin- 
cipal reffort de fa politique, 

p de On conclut un traité à Pecquigny , près 
d’Amiens, par lequel Louis s’obligea fans honte 
à payer tous les ans cinquante mille écus à l’An- 
• gleterre. Il gagna les miniftres anglois par des 
Louis refore penlions ; il témoigna une confiance entière à 

adroitement L, . . . , 

une viüte Edouard ; mais celui-ci lui témoignant quelque 
envie de le vifiter à Paris , il éluda fa propo- 
fition avec adreffe, Edouard , dit - il à Çom- 
mine.s , ejl un beau prince & fort galant : une 
maîtrejfe qu'il fluroit à Paris , pourrait l'inviter à 


d’Edouard. 


revenir d'une autre façon. Il vaut mieux que la 

Autre trait mtr nous fépare. Malgré fa diflïmulation profonde , 
de politique.- .. . . , , , • • 

il lui échappa un jour quelque raillerie contre 
ce prince , défarmé pour de l’argent. Ayant re- 
marqué qu’un Gafcon , établi Angleterre , 
l’avoit entendu , il le retint en France par fes 
largeffes. J'ai trop parle ^ dit-il à cette occafipn; 
il ejl jujle que j'en porte la peint. 
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Le feul article du traité qui put lui être ho- Mort de 

1 1 Marguerite 

norable, fut la délivrance de la reine Margue- d'Anjou. 

rite , dont il paya la rançon. Elle vécut jufqu’en 

1482 dans une retraite pailibie * après avoif 

étonné le inonde par des prodiges de courage, 

qui feroient plus d’honneur à Ion fexe,, fi elle 

en avoir eu la douceur & la tendre fenfibilité. 


Quoique le duc de Clarence , en trahiflant ! 

Warwick pour fe réunir au roi , eût contribué à 

la révolution, la violence & la légéreté de Ion dre u duc Je 

caraftere le rendoient toujours également fufpeâ 

& odieux. Le duc de Glocefter , Ton cadet , ne le 

haïfioit pas moins qu’Edouard. On réfolut fa 

perte ; on commença par la ruine de fes amis. Le 

roi •chaflant un jour dans le parc de Thomas °" com " 

ni i-i * • 1 mence par fcs 

Burdet , tua un daim blanc que ce gentilhomme amis, 
.aimoit beaucoup. Burdet s’écria , dans un iranf- 
port de colere : Je voudrois qut le hoir du daim 
fût dans le ventre de celui qui a confeiLlè au rai 
de me faire cet affront. On lui fit un crime ca- 
pital d’une faillie fi peu criminelle. L’accufé étoit 
ami* de Clarence , il n’échappa point au fup- 
plice. Un eccléfiafiique , pour la même raifon,, 
fut exécuté comme forcier. Il favoit les mathé- 


matiques & l’aftronomie : c’étoit alors une preuve 
de fortiléges. L’ignorance du fiecle fit triompher 
la pafïion de la cour. 

Clarence ne pouvoir douter que ces coups ciJénct 
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ne s’adreffaffent à lui-même. Loin de les parer 
avec prudence , il provoqua la haine en fe ré- 
Injuftice du criant contre l’injuftice. Le roi le fit arrêter, 
pu m«Bt La chambre haute infiruilit fon procès. Quelques 
expreffions échappées au duc , fans aucun aâe 
ouvert de révolte, furent un fujet de condam- 
nation. La préfence du roi ôta même aux juges 
la liberté des fuffrages. Les Communes con- 
coururent avec baflefle à l’iniquité des Pairs , 
& demandèrent l’exécution de Clarence. On eft 
étonné de voir le parlement , alors efclave de 
la cour , quoique opiniâtre quelquefois à refufer 
les fubfides les plus néceflaires. Regardoit-il la 
vie des citoyens , celle même des princes du 
fang, comme moins précieufe que l’argent de 
la nation ? 

Son fupplice. Toute la grâce qu’on fit au firere du roi , fut 
de lui laiffer le choix du fupplice. 11 voulut être 
noyé dans un tonneau de malvoifie.tant il aimoit 
cette liqueur, ou plutôt tant il étoit bizarre en 
tout. 

Edouard Edouard fe montra toujours le même, ifruel 
cieux?” voluptueux, emporté & fans politique. Il 

avoit fiancé fes quatre filles dès l’âge le plus 
tendre ; avec de grands princes. Tous ces ma- 
riages manquèrent. Le dauphin Charles , fils 
de Louis XI , devoit époufer l’aînée par un 
article du traité de paix de Pecquigny : on lui 
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defiina la fille de l’empereur Maximilien. Le 
roi voulut fe venger de cette injure. Louis XI 
eut l’adreffe d’armer l’Ecoffe contre lui. Glo- 
cefter tenta une invafion en Ecoffe , s’empara 
de Berwick , & obligea les Ecoffois d’accepter 
la paix en cédant cette place. Edouard fe pré- 
paroit à porter la guerre en France , lorfqu’il s» mort, 
mourut âgé de quarante & un ans , biffant une 
couronne enfanglantée au jeune prince de Galles 
fon fils , dont le régné ne dura que deux mois. 


EDOUARD V. 

ET ENSUITE 

RICHARD III. 


Après l’extinftion des guerres civiles fous le •* 

dernier régné, deux partis irréconciliables avoient ^ 2 * it j 
divifé la cour; celui de la reine & de fes parens,or»geue. 
dont les principaux étoient le comte de Ri vers fon Dcux p * m * 
frere , & le marquis de Dorfet fon fils ; & celui 
de l’ancienne nobleffe, jaloufe de ces hommes 
nouveaux qui dominoient. Le duc de Buckin- 
gham , quoique beau-frere de la reine , le lord 
Haftings , grand-chambellan , les lords Howard 
& Stanley étoient à la tête de la fécondé fac- 
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tion. Edouard IV, avant de mourir, avoit 
ménagé une réconciliation apparente. Mais on 
change de vifage à la cour, fans changer d’in- 
térêts ni de fentimens. A peine le roi fut - il 
mort ; que les deux partis agirent fuivant leurs 
vues différentes auprès du duc de Glocefter , 
, régent du royaume. 

Richard, duc Ce Prince cruel , ambitieux, capable de tous 

de Gloccfler. . . r 

les crimes , couvrait, fous le mafque d’une pro- 
fonde diftimulation , la noirceur de fon ame & 
les rufes de fa politique. 11 afrefta un grand 
zele pour la reine , afin de l’attirer dans le 
piège. Le comte de Rivers , homme d’un mérite 
diftingué , gardoit & élevoit à Ludlow , près du 
pays de Galles , le jeune roi fon neveu , qui 
n’a voit encore que douze ans. La reine vouloit d’a- 
bord qu’il le ramenât avec des troupes. Trompée 
par Glocefter, elle révoqua fes ordres. Le régent 
rfeçut Rivers de la maniéré la plus affeÔueufe, 
& le fit arrêter le lendemain. A cette nouvelle , 
la reine fe réfugia dans l’abbaye •de'Weltminf- 
ter, avec le duc d’York fon fécond fils. Il fal- 
lüft lui enlever un dépôt fi précieux. Glocefter 
Comment il déclame dans le confeil contre la défiance delà 
dTo'rk!' duC reine ; il repréfente que le jeune prince doit afîrf- 
ter au couronnement de fon frere , il propofe 
de rarracheT d’un afyle qui n’eft fait que pour 
fauver les malfaiteurs. Les prélats foutiennent 
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que l’afyle èft inviolable ; mais ne pénétrant 
pas les intentions du régent , ils vont folliciter 
la teine à biffer fortir fûn fils : elle y confent 
enfin malgré elle , après l’avoir baigné de fes 
fermes , lui avoir dit le dernier adieu. 

Des barrières infurmontables fembloient é!oi- Scélérateffe 
gn6r pour jamais de la couronne l’ambitieux de ** locefter ‘. 
Glocefter. Outre les enfans d’Edouard IV, il en 
ïeftoit deux de l'infortuné duc de Clarence, 
frere aîné du régent. Mais rien n’arrête un fcé- 
ïérat qui peut fouler aux pieds toutes les lois. 

Déclaré prOteôeur par le tonfeil , fans qu’on 
tût la moindre crainte poür la fucceffion , il 
fit d’abord exécuter le corfite de Rivers & Ri- 
chard Gray , un des ènfans du premier lit de 
lâ reine ; il fit entrer dan» fes vues le duc de 
Buckingham, dont la confcience n’avoit pour 
réglé que l’intérêt ; & n’ayant pu féduire le 
lord Haftings , füje't fidèle , il réfolut de s’en 
délivre* par un crime. 

Il demandé én plein confeil , quel châtiment Accufation 
méritent des gêns qui ont attenté fur la vie du f 0 "?uJgé! de 
pfotefteur? Hâfiings répond qu’ils doivent être 
punis comffté des traîtres- Hé bien , ces traîtres , 
ajoute le proteSeUr , font la forciere de reine , 
veuve de mon frere , Jeanne Shore fa mattrefe , 

& liitrs complices. Voyt £ en quel état ils m'ont 
Yédait par tiüfs fortiléges 1 En même temps il 
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découvre Ton bras tout defféché. Perfonne n’igno- 
roit qu’il avoit cette infirmité dès l’enfance. Jijju- 
riment , dit Haftings , ils nt peuvent être trop 
.> punis , s'ils Jont coupables d'un tel crime. — Quoi! 
s’écrie le proteôeur , vous réponde ç par des fi 
& par des mais ? Vous êtes le premier coupable 
du crime ; vous êtes un traître , & je jure par 
S. Paul , de ne pas dîner qu'on ne m'ait apporté 
Supplice de votre tête. En achevant ces mots, il frappe fur 
Hafl'fg 5 - j a ta ble ; des fatellites entrent ,on faifit Haftings, 
on l’entraine & on lui tranche la tête. Deux 
heures après , on publie dans Londres une pro- 
clamation étudiée , écrite à loifir , où étoient 
expofés , en détail , les prétendus crimes de 
Haftings , qu’on fuppofoit nouvellement dé- 
couverts. L’impofture étoit palpable ; & quel- 
qu’un obferva que cette proclamation avoit été 
faite par efprit de prophétie. 

Procès de Jeanne Shore fut enfuite examinée fur fes 
J M " neSh ° re ‘ maléfices : car le proteâeur s’embarrafjbit peu 
de l’abfurdité, pourvu qu’il arrivât â fon but. 
On ne trouva point de preuves, malgré l’igno- 
rance & la fuperftition du fiecle. Le confeil ne 
pouvant la condamner comme forciere, un tri- 
bunal eccléfiaftique la condamna , comme adul- 
téré ,. à faire amende-honorable en chemife. 
Cette femme , féduite par Edouard IV,s’étoit 
rendue recommandable par fon humanité & fa 


\ 
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bienfaifance. Elle ne trouva plus d’amis dès 
qu’elle fut malheureufe ; elle finit fes jours dans 
la mifere. « 

Glocefter leva enfuite le mafque , & afpira Gioceiier fait 
ouvertement à la couronne. Ses autres démar- lourds P °fe» 
ches répondirent à fon début. Après avoir femé** 6111 
des doutes fur la légitimité du mariage d’E- 
douard IV , il employa un moyen plus digne 
de fa fcélératefle. Ce fut de faire paffer le der- 
nier roi & le duc de Clarence pour bâtards , 
quelque infamie qui dût en rejaillir fur fa propre 
mere , encore vivante. Un prédicateur fervit Prédicateur 
d’organe à la méchanceté. Le doâeur Shaw , 2 "! lc fecu ”" 
ayant pris pour texte ce paflage, les rejetons ba~ 
trads ne poujjeront point de racines , décria la 
naiftance des deux freres du protefteur , éleva 
ce prince jufqu’aux nues , le repréfenta comme 
le véritable héritier du trône & comme l’efpé- 
rance de la nation. On s’attendoit à des cris de 
Vive Richard. L’auditoire demeura muet. 

Une fcene fi fcandaleufe ne tourna qu’à la Moyens in- 
honte de Glocefter & de fon panégyrifte. Il faire S procla- 
falloit cependant arracher au peuple une forte mer ' 
de confentement à la révolution projetée. Le 
maire de Londres , frere de Shaw, affembla les 
citoyens ; Buckingham les harangua fur le 
même fujet que le doâeur. Mais il eut beau 
demander s’ils ne vouloient pas pour roi l’excel- 
Tome 1 . A a 
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lent duc de Glocefter, un profond filence dé- 
couvrit les fentimens de l’affemblée. Enfin on 
vint à bout d’engager quelques artifans à crier 
Vive Richard. Cette foible acclamation fut la 
voix du peuple, la voix de Dieu. Buckingham 
courut dire au duc que la nation l’avoit procla- 
mé. Celui-ci , en préfence de la multitude affeâa 
une fidélité inviolable au fouverain , exhorta 
même le peuple à l’imiter fur ce point. On 
répondit qu’on ne vouloit point d’autre roi que 
lui. Il accepta donc la couronne. Edouard V & 

Meurtre d’E- l e duc d’York furent bientôt aflaflinés dans la 
douard V &c 

de fon frere. tour de Londres. Leur mort mit le fceau à 
l’ufurpation du tyran. 

Richard III Ainfi le duc de Glocefter commença , fous 
le nom de Richard III, un régné que tant de 
crimes atroces rendoient exécrable. Il avoit pro- 
mis au duc de Buckingham des récompenfes 
proportionnées à fes fervices ; mais quelqu’in- 
térêt qu’il eût à le ménager , il ne lui tint pas 
exaâement parole , foit par la crainte de trop 
augmenter fon pouvoir , foit par l’ingratitude 
fi ordinaire aux méchans. Dès que Buckingam 
fe crut offenfé, il médita une révolution. Richard 
ne pouvoit être qu’un monftre aux yeux des 
Anglois. Ses perfidies , fes meurtres , fon ufur- 
pation avoient quelque chofe de trop noir pour 
échapper à l’horreur publique. Il étoit facile de 


dételle. 
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ranimer encore cet efprit de parti qu’on voyoit 
fi prompt à bouleverfer l’état. 

Le parti de Lancafter fentoit renaître fon ani- ^Lecomte de 
mofité & fes efpérances. L’évêque d’Ely , que 
Richard avoit confié à la garde de Buckingham , 
lui perfuada de jeter les yeux fur Henri , comte 
de Richemond , héritier par les femmes de la 
maifon de Sommerfet , & petit-fils d’Owen- 
Tudor,ce gentilhomme Gallois, qui avoit époufé 
Catherine de France , veuve de Henri V. Riche- 
mond s’étoit retiré en Bretagne , fous le régné 
d’Edouard IV , parce qu’on le regardoit comme 
un adverfaire dangereux. Pour fixer plus aifé- 
ment les fuffrages en fa faveur , le duc & l’é- 
vêque imaginèrent de réunir dans fa perfonne 
les droits de l’une & de l’autre maifon , en lui 
faifant époufer la princefle Elifabeth , fille aînée 
d’Edouard. La reine douairière adopta ce projet, 
dans l’efpérance d’un meilleur fort. Richemond 
promit d’accomplir le mariage dès qu’il feroit 
en Angleterre. 

Tout tyran eft foupçonneux. Richard démêla confpîmion 
les intrigues , & fe mit en état de défenfe. fan * fucci '* 
Buckingham leva aufïitôt des troupes dans le 
pays de Galles. Mais des pluies affreufes & con- 
tinuelles l’ayant empêché de joindre fes parti- 
fans , les Gallois l’abandonnèrent , autant par 
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fuperftition que par famine , car le débordement 
des rivières leur parut tenir du miracle. Il fe 
réfugia chez un ancien ferviteur de fa famille; 
il fut découvert , arrêté, conduit au roi,& exé- 
cuté fans aucune forme de procès. Le comte 
de Richemond , battu par une tempête , retourna 
en Bretagne. 

Richard Ces événemens fembloient aflurer le trône à 
reconnu. Richard. Le parlement, qu’il ofa enfin convo- 
quer, le reconnut , ne pouvant réfifter à la force. 
La reine douairière fe laifla féduire elle-même , 
& promit fa fille au meurtrier de fes trois fils, 
foupçonné auffi d’avoir fait mourir fa première 
femme , dont il n’efpéroit point d’enfans. On 
attendoit une difpenfe de Rome pour ce ma- 
riage , lorfque la fcene changea tout-à-coup. 
______ Richemond , ayant obtenu quelque fecours du 

1485. roi de France, Charles VIII, partit d’Harfleur 
Richemond avec environ deux mille hommes , débarqua fur 

le détrôné. . . , t 1 

la côte de Galles , fut joint par un grand nombre 
d’Anglois , s’avança vers Leicefter , rencontra 
l’armée de Richard à Bofworth , lui livra ba- 
taille , & le vainquit d’autant plus facilement, 
que Stanley , qui commandoit un corps de roya- 
lilles , fe rangea fous fes drapeaux. Richard fut 
tué après avoir fait des prodiges de valeur; prince 
trop odieux par fes crimes , pour qu’on puiffe 
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louer les talens. La maifon de Plantagenet ceffa 
de régner. Elle occupoit le trône d’Angleterre 
depuis trois cent trente ans. 


L’hiftoire va devenir plus intéreffante & plus Etat de la 

• « » • a» /v» • nation. 

utile. Les arts qui polilient une nation , com- 
mençoient à fe répandre. Les Pande&es de Jufti- 
nien , découvertes en Italie vers l’année 1130, 
avoient appris infenfiblementà penfer, ôc avoient 
jeté les fondemens d’une légiflation raifonnable. 

On fentoit les avantages de la propriété ; on 
fouhaitoit de l’affermir par de bonnes lois , Sc 
les coutumes barbares perdoient leur empire. Le 
peuple étoit forti de la fervitude. Ces v illains , 
ces ferfs de la glèbe , à peine comptés aupara- 
vant parmi les hommes, étoient devenus les 
fermiers des feigneurs, & recueilloient le fruit 
du travail & de l’indufirie. La liberté civile s’étoit 
élevée fur les ruines du gouvernement féodal ; 
mais la liberté politique, telle qu’on la conçoit 
aujourd’hui en Angleterre , n’exiftoit encore 
que très-imparfaitement. Nous la verrons prefque Principe» de 

, c , rr> j • , ; .' changement 

méconnue tous les 1 udors , jeter neanmoins en mieux, 
des racines que le temps & les circonftanees dé- 
voient fortifier. Dès qu’un peuple tel que les 
Anglois, défendu dans une grande île par l’Océan 
même , non moins capable des efforts du génie 
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que de ceux de la valeur , commençoit à jouir 
de la liberté & à s’enrichir par le travail ; dès 
que la guerre ne Fempêchoit pas , comme la 
plupart des autres peuples , d’étendre fes vues 
fur d’autres objets , dès qu’il s’affeâionnoit à 
des principes généraux de droit public, déjà 
reconnus ; fon gouvernement tendoit en quel- 
que forte , de lui-même , à une meilleure conf- 
titution. i 

Dans tous les pays , il étoit effentiel de fou- 
mettre l’indépendance des grands , parce qu’ils 
n’étoient pas moins les tyrans du peuple que 
les ennemis des couronnes. Louis XI en vint 
à bout par fa politique toujours artificieufe , tou- 
jours cruelle. Henri VIT va fuivre fes traces 
avec fuccès. Voici le temps où la royauté ac- 
quiert beaucoup de force , où par conféquent 
les rois, trop peu éclairés pour connoître les 
avantages de la paix, formeront de vaftes en- 
treprifes, dont l’Europe entière fera ébranlée. 

Louis XI & Henri VII évitent la guerre, afin 
de fe rendre abfolus dans leurs royaumes , mais 
la puiffance qu’ils aflùrent à la couronne, fera, 
entre les mains de leurs fucceffeurs , un infini- 
ment funefte d’ambition. 
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QUATRIEME PARTIE. 

Les T u d o r s. 

HENRI VIL 

Le comte de Richemond n’avoit aucun droit _ 
certain à la couronne. Il étoit héritier par les . . 
femmes , de la maifon de Sommerfet, qui del-t si ^ sd ^°^ 
cendoit de Jean de Gaunt , duc de Lancafter J mond. 
mais ce n’étoit qu’une branche légitimée, exclue 
même de la fucceflîon à la couronne par l’aâe 
de légitimation. D’ailleurs fa mere vivoit encore, 

& avoit fur lui l’avantage d’un degré. Le titre 
de la maifon d’York fubfiftoit toujours. Le ma- 
riage projeté avec Elifabeth , fille d’Edouard IV, 
étoit l’unique moyen de faire difparoître les 
difficultés , en réunifiant les droits de ces deux 
maifons rivales. Cependant, ne voulant pas tenir 
le fceptre des mains d’une femme , ni s’expofer 
à le perdre fi elle mouroit fans lui avoir donné 
d’enfans , Henri réfolut de s’en afliirer la pof- 
fefiion par d’autres voies, & d’établir un droit 
perfonnel. « 
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il prend le Après fe viâoire décifive de Bofworth , fon 

titre de roi , ,, . . . 

après fa vic.armee 1 a voit reconnu pour roi avec de grandes 
t0 lre ‘ acclamations. Les cris de vive Henri Vil avoient 

retenti dans tout le champ de bataille. On lui 
avoit mis fur la tête la couronne de Richard III. 
Il prit dès-lors le titre de roi, comme héritier 
de la maifon de Lancafter ; &. fa jaloulie contre 
celle d’York , paffion dont il ne guérit jamais, 
le porta à faire enfermer dans la tpur le comte 
de Warwick , fils du duc de Clarence. Son entrée 
à Londres fut accompagnée de tous les lignes 
de joie que pouvoit infpirer au peuple l’efpé- 
rance d’être délivré des guerres civiles. Il re- 
nouvela fa promette d’époufer la fille d’Edouard , 
voyant que ce mariage étoit déliré avec ardeur; 
mais fon premier foin , après la cérémonie du 
couronnement , fut de fe procurer une autorité 
légale. 

Le parlement Le parlement convoqué à Weftminfter, fans. 

prononcer fur le titre même de Henri , déclara 
que le droit de fuccelïion demeureroit dans fa 
perfonne; & comme il avoit été profcrit par 
un bill d'atteinder ou de conviâion, on déclara 
de plus que la couronne effaçoit toute efpece 
de condamnation & de flétriffure. , , 

Il fait confir. H comptoit li peu fur les droits de fa naif- 

mer fes droits ... , . ~ ‘ r • 

par le pape, fance , qu u s adrella au pape pour les taire 

confirmer, comme fi un décret Rome avoit 
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pu décider une pareille queftion. Innocent VIII 
lui accorda volontiers tout ce qu’il fouhaitoif, 

& menaça d’excommunication réfervée au faint 
liège, quiconque oferoit le troubler dans la pof- 
fellion de la couronne. Henri , autant par ani- Sa haine . 

t t 1 pour la mai- 

mofité que par politique, engagea le parlement ion d'York. 

à condamner Richard III & les principaux par- 

tifans de la maifon d’York, qu’il abhorroit. 

Cette animofité n’étoit pas d’une grande ame,' 

ni cette politique d’un grand génie. Il s’expofoit 

imprudemment à la haine du peuple , affeétionné 

pour le fang des derniers rois. La princefle 

dans ces conionâures 4 d’Edouard 
J t iv. 

femme aulTi aimable que vertueufe , éprouva 

elle-même l’influence des préjugés qu’il avoit 

contre fa famille. • 

Une conduite fi peu populaire l’expofoit à 
des foulévemens. A peine eut-il réprimé une 
révolte dans les provinces du nord, qu’il s’en Simn£l * p«- 

* 1 tendu comte 

forma une leeonde plus dangereufe , dont , les de Warwick. 
circonftances , quoique bizarres & en quelque 
forte romanefques, portent cependant les carac- 
tères de la .vérité hiftorique. Richard Simon $ 
prêtre d'Oxford génie hardi , remuant 8c rufé , 
mit fur la fcene un fantôme de prince pour 
difputer la couronne. L’inftrument de fon im- 
pofture fut un jeune homme de quinze ans , 
nommé Lembert Simnel, fils d’un boulanger , 


i486. 

Lambert 


Elifabeth qu’il époufa 
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mais doué de tous les talens propres à jouer 
avec fucccs le rôle le plus difficile. I,e bruit 
s’étant répandu parmi le peuple que Richard , 
duc d’York, fécond fils d’Edouard IV, avoit 
échappé aux mains de fes meurtriers , le prêtre 
féditieux infiruifit d’abord fon éleve à faire le 
perfonnage de ce prince. Un autre bruit le fit 
changer de plan. On débita que le jeune comte 
de Warwick, fils du duc de Clarence, s’étoit 
fauvé de la tour. Nouvelle agréable au gros de 
la nation , qui chériflbit la maifon d’York. lie 
fourbe profita de la circonftance , & fit de Simnel 
un autre Warwick, Il y a lieu de croire que 
des perfonnes de haut rang entrèrent dans le 
complot , puifque le jeune homme parloit des 
affaires de la cour comme s’il y eut paffé fa vie. 
La reine douairière, mécontente du roi, indignée 
de n’avoir aucun crédit, favorifa, s’il faut en 
croire les ioupçons, une entreprife fi étrange. 
Simnçicoji- .L’impofture ne pouvoir guere réuflir qu’en 
lande. Cn Ir Irlande.', où l’on étoit moins à portée de la dé- 
couvrir , & où la maifon d’Yoïk avoit un plus 
grand nombre de partifans. Simnel y fut reçu 
comme un vrai Plantagenet. Le comte de Kil- 
dare , gouverneur de Hle , fe déclara en fa 
faveur; on le couronna à Dublin fans la moindre 
Mefnres duoppofition. Henri, informé de cet événement* 
km pour d,r ' ( ,p r j t auffitôt fes mefures. Il confina dans un mo- 
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naftere la reine douairière , fous prétexte qu après fiper la re- 
Jui avoir promis autrefois fa fille en mariage , 
elle l’avoit remife enfuite entre les mains de 
Richard , faute qui devoit être oubliée depuis 
long-temps. Il fit fortir de la tour le comte de 
Warwick , & l’expofa aux yeux de tout le public; 
mais les Irlandois, infatués de leurs préventions, 
crièrent à l’impofture. Enfin il fe difpofa à fou- 
mettre les rebelles par les armes. Leur parti Grand parti 

. * , , des rebelles. 

étoit formidable. Lecomte de Lincoln, fils du 
duc de Suffolk & d’une fœur d’Edouard IV , 
confpiroit de fon côté , & avoit des vues fur la 
couronne. 11 s’étoit retiré auprès de Marguerite 
d’York , veuve du dernier duc de Bourgogne, 
princeffe puiflante , très-attachée à fa maifon , 

& par ce motif très-irritée contre Henri. Elle 
envoya en Irlande un corps de deux mille foldats 
aguerris , fous les ordres d’un brave officier , 
nommé Swart. Lincoln &le lord Lovel débar- 
quèrent avec ce renfort. • • " 

.. Simnel , à la tête de ces troupes & des Ir- j 
landois, tenta une invafion dans le royaume. FindeSim- 
On y étoit trop convaincu de Pimpofture pour "'àjuratfoi* 
lui donner du fecours. Henri brûloit de com- 
.battre ; Lincoln fentoit la néceffité d’une bataille. 

Les deux armées en vinrent aux mains à Stoke,, 
dans le comté de Nottingham. Les rebelles furent 
vaincus après une vigoureufe réfiftance ; Lincoln, 
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Lovel , Styart perdirent la vie. Simnel & le 
prêtre Simon demeurèrent prifonniers. Celui- 
ci , en confidération de fon caraâere , fut en- 
fermé au lieu d’être puni de mort. Celui-là 
reçut fon pardon , tant on le méprifoit.Sa royauté 
aboutit à un emploi digne de fa naiffance : il 
devint garçon de cuifine chez le roi. Dans la 
fuite on le fit fauconnier. Tel fut le dénoue- 
ment d’une comédie qui, toute ridicule qu’elle 
doit paraître, fit couler beaucoup de fang. 

■ ’ Henri VII , bien affermi fur le trône , ref- 

* P e ^ P ar ^ es ^ u j ets * eftimé de fes voifins, fixa 
Bretagne! fon attention fur les affaires de l’Europe. Celles 
■de Bretagne intéreffoient fpécialement l’Angle- 
terre. Les Bretons s’étoient révoltés contre 
François II , leur dernier duc , qu’un favori de 
baffe naiffance gouvernoit avec empire. Les 
■troubles de cette province offraient à la cour 
de France une occafion de la réunir à la cou- 
r- Le duc" ronne. Le duc d'Orléans (depuis Louis XII), 
uxtffc* 1 ? iJ héritier préfomptif de la couronne , brouillé avec 
•madame de Beaujeu , duchefïe de Bourbon , 
foeur de Charles VIII, & régente du royaume, 
fe retira chez le duc de Bretagne; Sc fon crédit 
•à cette cour irrita encore le mécontentement 
r .de la nobleffe. On s’adrefla au.roi.de France. 

Sous prétexte de délivrer la Bretagne de l’oppref- 
Jion , les François y entrerenr.-pour là conquérir. 
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Les ambaffadeurs de Charles vouloient per- Nentraiîté de 
fuader au roi d’Angleterre que l’ambition n’avoit 1 A “ ël,;t ‘• tre • 
point de part à cette entreprife. Quoique trop 
habile pour donner dans le piège , il confentit 
à la neutralité , foit parce qu’il regardoit la con- 
quête comme impoflïble , foit parce que fon 
économie, ou plutôt fon avarice, lui infpiroit 
de l’éloignement pour une guerre étrangère. 

Une armée de foixanle mille Bretons fit lever 
le fiége de Nantes ; mais ils furent défaits à 
la bataille de Saint- Aubin , & le duc d’Orléans 
tomba entre les mains des vainqueurs. 

Peu de temps après , la mort du duc de Bre- Mort du duc 
tagne , qui ne laiffa qu’une fille pour fon héri- de Bretagne • 
tiere , expofa la province à une entière révo- 
lution. Alors Henri VII y envoya fix mille 
hommes, foible fecours, qui ne fervit qu’à la 
dévafter. Le mariage de la princefle Anne de Charles vin 

•n i-i-i r j . , , époufefon hé» 

Bretagne devoir décider du fort de ce duché, micre. 
Maximilien d’Autriche, roi des Romains , l’avoit 
déjà époufée par procureur, comme Charles VIII ' 
avoit époufée la fille de Maximilien. Ces deux 
mariages n’étant confommés ni l’un ni l’autre , 
l’intérêt de la cour de France les fit rompre. 

On perfuada aux Bretons qu’ils ne recouvre- 
roient une heureufe tranquillité qu’en fe réunif- 
iant à la monarchie. Leur duchefle , malgré 
fes fcrupules ôc fa répugnance, facrifia fespre- 
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miersengagemensaubiendefon peuple. La fille 
de Maximilien fut renvoyée de Paris, où elle étoit 
élevée, où elle portoit le titre de reine, Charles, en 
époufant Anne de Bretagne, enleva à ce prince 
un état qui , joint à la Flandre , pouvoit le 
rendre très- redoutable au royaume. Le premier 
mariage de Maximilien avec l’héritiere de Bour- 
gogne , avoit fait paffer les Pays - Bas dans la 
maifon d’Autriche. C’eft l’époque de fa puiflance 
& l’origine des guerres les plus opiniâtres. 

Henri affec- Tandis que Maximilien , tranfporté de rage , 
«nquer^u menaçoit Charles VIII , dont il avoit reçu cette 
France. i n j ure , Henri avoit lieu de fe reprocher Ion 
inaâion. Plus la réunion de la Bretagne étoit 
avantageufe à la France, plus il aurait dû s’y 
oppofer avec vigueur. Comme il fe piquoit d’une 
profonde politique , le chagrin d’avoir été dupe 
l’excita d’abord à fe venger. Un projet de guerre 
contre la France flattoit toujours la nation. Henri 
fit lever une efpèce d’impôt qui , fous le nom 
de bienveillance , n’étoit pas moins forcé que 
toute autre taxe. Il affembla enfuite le parle- 
ment , le harangua lui-même , rappela le fou- 
venir des batailles de Créci , de Poitiers & d’ Azin- 
court , donnant à entendre qu’il médirait des 
expéditions aufli glorieufes. 11 obtint par-là un 
fubfide confidérable, principal objet de fes délits. 
Quoique la guerre ne fût point de fon goût. 
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& qu’il fût que Maximilien n’avoit ni argent 
ni troupes pour le féconder, il affefta toute l’ar- 
deur d’un conquérant. Les Anglois fe difpo- 
ferent au triomphe. Plufieurs vendirent leurs 
biens , pour paroître dans l’armée avec plus 
d’éclat. 

On s’embarque enfin ; on arrive à Calais le 


1492. 


6 Oâobre. Peu importe qut la faifon /oit avan- Il trompe fe» 


ccc , 


difoit Henri, auffi bien un été ne fuffiroit al'îeçul’ar- 


point pour achever la conquête de la France. Il 8 ' nt ‘ 
négocioit déjà fecrétement un traité de paix. 

Afin de couvrir fon jeu , dans le temps même 
qu’il afliégeoit Boulogne, il fe fit prier par 
plufieurs perfonnes confidérables , de s’accom- 
moder avec Charles VIII , fous prétexte que 
les alliés ne donnoient aucun fecours , & que 
l’armée fubfifteroit difficilement pendant l’hiver. 

Les conditions furent bientôt réglées. Henri 
ne vouloit que de l’argent ; Charles ne refpi- ^ *- 
roit que la conquête de Naples , & s’engagea (fharie» 
volontiers à lui payer fept cent quarante-cinq 
mille écus, outre une penfion de vingt - cinq 
mille écus pour lui &pourfes héritiers. A infi , 
comme l’obferve Bacon , la guerre & la paix 
remplirent également fes coffres ; la première , 
de l’argent de fes fujets , & la fécondé , de celui 
de fes ennemis. 

Cependant la ducheffe douairière de Bour- i/împofleuc 
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Perkin , (uf- gogne drefloit contre lui de nouvelles batte- 
dùcheiTe de ries. Nullement fcrupuleufe fur les moyens de 
Bourgogne. f at j s f a j re f a haine implacable, elle ne rougit 
point de fubftituer à Simnel un autre impofteur 
plus capable d’inquiéter le roi. C’étoit un jeune 
juif flamand , dont le pere s’étoit converti, & 
qui étoit né à Londres. Il avoit eu pour par- 
rain Edouard IV, foupçonné d’intrigue amou- 
reufe avec fa mere. On le nommoit Perkin , 

' par corruption du nom de Pierre. Sa figure 
noble , fes maniérés féduifantes, fon génie dé- 
lié , la fouplefle & l’expérience qu’il avoit ac- 
quifes par fes voyages , convenoient parfaite- 
ment au rôle qu’on lui deftinoit. 
il fe donne La ducheffe lui apprit à contrefaire ce jeune 
d’York!* dUC d uc d’York , fon neveu , afîafliné par ordre de 
Richard III. Elle répandit de nouveau le bruit 
de fon évafion , que les Anglois reçurent avi- 
dement. Perkin fe montra d’abord en Irlande, 
fous le nom de Richard Plantagenet, & le peuple 
crédule n’eut pas de peine à le reconnoître. 
Charles VIII , alors en guerre avec Henri, in- 
vita le prétendu prince à venir en France, l’y 
reçut comme vrai duc d’York , & accrédita 
une fiftion que l’amour du merveilleux faifoit 
adopter par la multitude. En traitant avec le 
roi d’Angleterre , il refufa de lui livrer cet objet 
de fa jaloufie. 
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Perkin , alors obligé de quitter la France , — ■ 
va implorer la proteâion de la duchefle de x 493* 
Bourgogne. Celle-ci, après des doutes affeôés delà ducheire 
& une apparence d’examen fcrupuleux , l’em- ^ c ie> Bour 8 0- 
brafle avec des tranfports de tendrefle, & fe 
félicite d’avoir retrouvé un neveu , l’héritier des 
Plantagenets , le légitime fucceffeur d’Edouard. 

Elle lui donne une garde , un train magnifi- 
que. Plufieurs Anglois de diftinftion viennent 
lui faire la cour & lui offrir leurs fervices. 

Le grand -chambellan lui -même, Guillaume 1 ®“ nl 'y|’° ur 
Stanley, qui avoit contribué plus que perfonne 
au couronnement de Henri VII, forme des 
projets de révolte en faveur de fon concurrent. 

La nation flotte dans l’incertitude ; le roi fent 

le péril qui le menace & met toute fa prudence 

, , . ■ • • •' 

a s en garantir. 

Conftater évidemment.la mort du duc d’York Leroi d è- 
eût été la plus forte preuve de l’impofture. Mais pâture. m " 
de cinq perfonnes qui avoient trempé dans le 
meurtre, il n’en reftoit que deux, dont le . . 
témoignage ne pouvoit être de grand poids. 

Henri vint à bout d’éclaircir le fond du myf- 
tere par le moyen de fes efpions. Il remonta 
jufqu’à la naiflance de Perkin , il découvrit fes 
aventures, fuivit la trace de la cûnfpiration, 
pénétra le fecret des conjurés. Pour leur ôter 
toute défiance , il fit excommunier quelques- 
Tome I. B b 
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uns de fes efpions comme leurs complices. 
Clifford, l’un des principaux foutiens de l’im- 
pofteur, fe laiffa gagner, & contribua beaucoup 
aux découvertes- On publia dans le royaume 
l’hiftoire de Perkin, le detail de fes aâions. On 
arrêta tout - à coup plufieurs conjurés , dont 
l’exécution répandit la terreur parmi les autres. 

Jugement Le rang & les anciens fervices de Stanley 
ic Stanley. ^ toignt un 0 bftacle à fon procès. On vouloir 

fa perte : Clifford fervit d’inllrument à la ven- 
geance. Ce lâche feigneur vint fe jeter aux 
pieds de Henri dans la chambre du confeil, 
s’avoua coupable, offrit toutes les fatisfaâions 
qu’il exigeroit. Le roi lui ayant demandé le 
nom de fes complices , il nomma Stanley qui 
étoit préfent , & l’accufa d’être le chef du com- 
plot. Henri parut n’en rien croire. Clifford in- 
fiftant, Stanley fut mis en prifon. 11 confeffa 
le fait , & périt fur un échaffaud. 

■ — ■ ■= L’évidence de l’impoflure de Perkin, & la 


*495* j u ftice févere du monarque, ne laiffoient plus 
Famewfta- à l’impofteur que les reffources du défefpoir. 

* . . . i rr n 


tut. 


Il parut fur la côte de Kent avec fix cents 
hommes ; mais loin de trouver le peuple dif- 
pofé en fa faveur , il vit fes foldats repouffés 
par les habitans du pays. De cent cinquante 
prifonniers, aucun n’échappa au fupphce. Henri 
conyoqua cette année un parlement , où fut 
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fait le ftatut célébré que perforine ne pourrait 
être recherché pour avoir foutenu un roi actuelle- 
ment régnant. Cette loi, favorable aux ufurpa- 
teurs, dans le cas où l’ufurpation feroit m 3 ni- 
fefte-, étoit propre néanmoins à maintenir la 
tranquillité publique , lorfqu’il s’eléveroit des 
doutes fur le droit de fuccefïîon. Henri qui 
avoit fuivi une réglé toute contraire à l’égard 
des partifans d'York, craignoit fans doute que 
fon exemple ne fût un jour imité. Le même Les bien- 

1 ' 1, 1 1 r veillaucesau- 

parlement 1 autoriia a taire lever les lommes torifées. 
promifes fous le titre de bienveillance. C’étoit 
autorifer cette efpece de taxe, contre laquelle 
on s’éleva dans la fuite avec chaleur. 

Charles VI 11 , .heritier des droits de la mai- Ligue contre 
fon d’Anjou fur le royaume de Naples, ufurpé conquérant ’ 
par les princes d’Aragon , venoit d’en faire de Napks * 
brufquement la conquête , que le prudent 
Louis XI n'avait eu garde d’entreprendre ( 1495). 

Auffi-tôt s’étoit formée contre lui une ligue 
formidable entre le pape Alexandre Vi, l’em- 
pereur Maximilien, l’Aragon , Venife, &c. 

Henri Vil y entre , mais fans rien entreprendre 
de fon côté. Tout avoit cédé d’abord à l’impé- 
tuofité françoise : il ne relia bientôt plus de 
François en Italie. Une entreprife téméraire, 
mal combinée , devoit avoir ce dernier dénoue- 
ment- 

Bb 2 
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Perkîn reçu Irrité de la démarche de Henri VII , le roi 
de France recommanda Perkin au roi d’Ecôffe , 
Jacques IV , dont les difpofitions n’étoient point 
favorables à l’Angleterre. Jacques fe laiffa trom- 
per par l’impofteur , & lui donna même en 
mariage une de fes parentes. Une armée écof- 
foife ravagea bientôt les frontières. Perkin pu- 
blia un manifefte , où Henri étoit repréfenté 
Subfide fan» comme un tyran. Celui-ci, toujours empreffé 
neceffité. ^ tirer de l’argent de fes fujets , fe fit accorder 
un fubfide de cent vingt mille livres fterling, 
avec deux quinzièmes *. L’avarice , plutôt que 
le befoin, exigeoit cette reffource. Le peuple, 
fouvent révolté par des impôts néceffaires , ne 
peut fouffrir patiemment ceux dont il connoît 
l’inutilité. On lui fourniffoit un prétexte rie ré- 
bellion , il fe révolta. 

~~ Les habitans de la Cornouaille prirent les 

RévoiJ' armes * «voient pour chefs un jurifconfulte 
cafionnée par 8c un artifan , auxquels fe joignit le lord Aud- 
eiimpdta. ^ ca p a bi e p ar f a naiffance & fon ambition 

fougueufe de pouffer loin cette entreprife. Le» 
rebelles s’avancèrent jufqu’à Londres. Henri , 
après de fages précautions , les attaqua , les dif- 


* L’ufage étoit établi depuis quelque temps , d'afleoir le» 
impôts fur les biens mobiliers , St «le lever ho quinzième , dcuS 
quinzièmes , Scc. 
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lîpè, & renvoya les prlfonniers avec plus d’in- 
dulgence que n’en promettoit fon caraâere. Il 
marcha bientôt contre l’Eeoffois : il lui fît faire 
des propofitions qui furent hautement rejetées. 

On conclut feulement une treve de quelque 
mois. 

Jacques avoit refufé de trahir Perkin ; mais Perkîn n'« 
il le pria de fe retirer ailleurs. La Flandre ne P lu,da, i le - 
pouvoit plus lui fervir d’afyle , parce que les 
Flamands , à qui l’interruption du commerce 
avec l’Angleterre , faifoit un tort confidérable , 
s’étoient accommodés avec Henri. Perkin fe 
cacha quelque temps en Irlande. Delà il pafla 
en Cornouaille , où le feu de la fédition fubfif- 
toit encore. Le roi qui ne fouhaitoie , difoit-il 
fouvent , que de voir les rebelles & les factieux f 
témoigna une grande joie de fon arrivée , & fe 
hâta de prévenir fes progrès. Il défarma les re- 
belles en fe montrant. Perkin fe réfugia dans neftwiêté. 
une églife. Sa femme fut prifonniere & traitée 
avec diftinétion. Il fe remit lui-même entre les 


mains de Henri , qui lui promettoit fa grâce. 
On le promena par les rues de Londres , expofé 
aux infultes de la populace.; on lui fît faire 
l’aveu de fes aventures ; on l’enferma dans une 


prifon. S’étant évadé , il fut repris , & envoyé 
à la tour. 

Un génie fî intriguant , après avoir joué un fî impoitciu. 
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grand rôle , ne pouvoit s’accoutumer à l’infor- 
tune. Il fe ménagea une correfpondance avec 
le comte de Warwick ., prifonnier comme lui. 

___ 1Œ L’un & l’autre dévoient fe fauver après avoir 
1499. tu <^ I e gouverneur. Leur complot ayant été dé- 
Exécmion couvert , Perkin fubit le fupplice qu’il méritoit. 
WarwTch. ^ Le roi faifit l’occafion de fe défaire de V. arwick. 

Accufé d’avoir voulu troubler l’état & foulever 
le peuple , ce malheureux prince , feul refte des 
Plantagenetî, fut condamné à mort & exécuté. 
Henri prétexta, pour colorer cet afte de tyrannie, 
que Ferdinand , roi d'Aragon , dont il vouloit 
faire époufer la fille au prince de Galles, Arthur, 
refufoit de confentir au mariage , tant qu’il ref- 
, teroit quelque rejeton de la maifon d’York.. 
Comme fi une telle vi&ime avoit dû être im- 
molée à l’intérêt. 

Mariage du Arthur époufa quelque temps après Catherine 

Prince de j £ r ' C 

Galles avec d Aragon , & mourut lix mois apres, lans avoir, 
d’Aiagun. difoit-on , conlomme le mariage. Le nouveau 
prince de Galles ( depuis Henri VIII ), âgé de 
, douze ans , reçut malgré lui , pour époufe , la 

veuve de fon frere. Mariage funefte aux deux 
époux 6c à l’églife ! Henri vouloit cette alliance 

Mariage de 6c obtint la difpenfe du pape. Il accorda en 
Henri avec le même temps fa fille aînée à Jacques IV. On 
roi dEcoflc. ] u j re p r éfenta que c’étoit le moyen de foumettre 
un jour l’Angleterre à l’Ecoffe. Il répondit que 
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cela ferviroit plutôt un jour à reunir l’Ecofle â 
l’Angleterre. Nous verrons l’accompliffement de 
cette efpèce de prédiâion. 

Tout réufliflbit au gré de fes vœux. L’Europe 
admiroit fa politique ; Ferdinand le Catholique, 1 5 ° 3 * 
époux d’Ifabelle , reine de Caftille , maître de p J;* e r ^ Eu" 
l’Efpagne entière , d’où il avoit chafle les Maures , '‘'P'* 
lui étoit uni par intérêt ; l’archiduc Philippe , 
gendre de Ferdinand, lui faifoit en quelque forte 
la cour; le pape Alexandre VI cultivoit fon ami- 
tié ; Louis XII , qui avoit fuccédé à Charles VIII 
en 1498 , confumoit dans les guerres d’Italie les 
forces de la France. Henri n’ayant plus d’en- . Son avance 
nemi à craindre , donna carrière à fa paillon 
dominante. Injufte & cruel par avarice, il vexa , 
il opprima fes fujets. Deux minières animés de 
fes lentimens, Empfon & Dudley, devinrent les 
fléaux de la nation. Les jugemens arbitraires , 
les amendes , les compofitions en argent , les 
taxes odieufes & inutiles , groffirent tellement 
le tréfor, qu’on le fait monter à deux millions 
fept cent cinquante mille livres flerling. Une 
rigide économie l’augmentoit de jour en jour ; 

& plus Henri avançoit en âge, plus il étoit dé- 
voré de cette foif ardente des richefles , que 
rien ne peut fatisfaire. Son aâivité , fa vigueur , 
fa prudence , fon amour de la paix , fon courage 
à la guerre , n’ont pu effacer la flétriffure qu’une 
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paflion fi odieufe a laiflee fur fà mémoire. Il 
avoit pour maxime qu'un roi pauvre nejl roi qu'à 
demi : maxime vraie à certains égards , mais qui, 
èn infpirant aux rois une fagé économie , ne 
doit pas leur faire oublier que leur principale 
"force eft dans l’affeflion de leurs fujets. Aux 
approches dë la mort , il crut expier fes injuf- 
tices par des aumônes & des fondations , plus 
propres quelquefois à tromper la cônfcience , 
qu’à fatisfaire'le fouverain juge. Il expira dans 
la cinquante -deuxieme année de fon âge. 


Politique Nul roi , depuis la grande charte , n’avoit 
pouraugmen- en Angleterre avec tant d’empire, que 
ter fon pou- Henri VII. Il eut toujours pour fyftême , comme 
Louis XI , d’abaifler les grands & de les tenir 
dans une étroite fujétion. Ses miniftres furent 
des évêques & des gens de robe , qui , tenant 
de lui leur fortune, étoient efclaves de fes vo- 
lontés. Il réuflït, par fa fermeté & fa confiance, 
^ em pêcher les feigneurs d’entretenir cette foule 
de partifans , qui s’engageoiënt à leur fervice , 
qui prenoient leùr livrée, & qui étoient les inf- 
trumens de leurs injuftices & de leurs révoltes. 

un trait remarquable, 
général & favori de 
Henri VII, devant le recevoir un jour dans fon 


Particularité 
k ce fujec. 


On rapporte à ce fujet 
I e comte d’Oxford , 
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château, aflembla tous fes cliens pour rendre 
la réception plus magnifique. Le roi les trouva 
rangés en haie. Il témoigna fon étonnement 
de voir tant de gens au fervice du comte. Ce- 
lui-ci avoua que la plûpart ne lui àppartenoient 
que pour repréfenter dans lès grandes occa- 
lions. << En vétité, Mylord, dit alors Henri, 

» je vous retnercie de votre bonne chere ; mais 
» je ne peux confentir que Ton enfreigne mes 
» lois fous mes yeux : mon procureur-général 
» en conférera avec vous ». Oxford n’eu fut pas 
quitte, dit -on, pour moins de quinze mille 
marcs d’argent. 

En accordant à la noblefle le pouvoir d’a- L» n °MtiTe 

* . app«urric. » 

liéner les terres , & de rompre les anciennes 
fubfbtutions , Henri procura au peuple le moyen 
d’augmenter fa propriété , & de diminuer celle 
des barons , que le goût du luxe engageoit 
dans de nouvelles dépenfes. fl eft évident que 
plus les barons s’appauvriffoient , plus ils dé- 
voient s’affoiblir; 6c que plus le goût de la 
propriété animoit le peuple laborieux, plus le 
royaume devoit être floriflant. 

Les arts , 1 e commerce & l’induftrie , faifoient 
chaque jour des progrès. On ignorait cependant prohibition» , 
encore les principes de la politique, qui en &c ’ 
multiplioient les avantages. Tout intérêt de l’ar- 
gent , les profits du change , l’exportation de 
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la monnoie & des lingots furent févérement 
défendus fous ce régné ; on fixa les prix des lai- 
nes , des chapeaux, les gages des laboureurs , &c.; 
on défendit à quiconque avoit moins de vingt 
fchellings de revenu , de mettre fes enfans 
en apprentiiïage ; on défendit d’enclore les 
champs , de tenir des fermes. C’étoient autant 
d’entraves pour l’induftrie ôc le commerce. De 
pareilles lois , ou ne s’exécutent point , ou 
produifent plus de mal que de bien ; car le 
commerce languit fans la liberté : & défendre 
un profit honnête , c’eft exciter aux profits 
exhorbitans & frauduleux. 

Loi* pour Henri VII fit des loix fages pour l’adminif- 
ta juftice. trat i on j a j u fti ce f p 0ur l a punition des meur- 

triers , pour foumettre aux peines capitales les 
eccléfiaftiques criminels. Voilà fans doute ce qui 
l’a fait furnommer par quelques-uns , le Salo- 
mon d’Angleterre , titre qu’on ne lui donneroit 
pas aujourd’hui , parce qu’on juge mieux de 
tout. 

Navigation. La découverte du nouveau monde , par Chrif- 
des lettres .tophe Colomb , en 1491 ; la route inconnue que 
kc * les Portugais s’ouvrirent peu d’années après , vers 

les Indes, par le cap de Bonne- Efpérance ; la 
prife de Conftantinople par les Turcs , en 1453 » 
fuivie de la renaiffance ou plutôt de la propa- 
gation des lettres en Europe ; l’invention ds 
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l’Imprimerie, vers l’an 1440 , cet art de répandre 
par-tout les lumières & trop fouvent les erreurs; 
la perfeôion de l’artillerie , li propre à changer 
toute la méthode de la guerre , font des événe- 
mens mémorables qui annonçoient de grandes 
révolutions. Les arts poliftent les mœurs , les 
lettres éclairent l’efprit , le commerce enrichit 
les peuples , la navigation étend le commerce & 
facilite les conquêtes. De-là ces nouveaux pen- 
chans, ces nouvelles idées, ces nouveaux prin- 
cipes , ces nouveaux fyftêmes , dont les effets, 
tantôt avantageux , tantôt funeftes , vont rendre 
l’hiftoire li intéreffante. C’eft par de lents pro- 
grès que la raifon diffipe les préjugés & réforme 
les abus. C’eft par de violentes fecouffes que les 
états parviennent à une conftftance folide & â 
une fage légiflation. 
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nistration de la justice: droit de vengeance privée: com- 
pensations pécuniaires : preuves judiciaires. Serment, duel 
ordéal : réflexions sur ces abus. Milice : monnoies: reve- 
nus de la couronne. Mœurs des Saxons. 


SECONDE PARTIE. 

Depuis Guillaume - le - conquérant 
jusqua Henri II. 


GUILLAUME LE CONQUÉRANT , page 90. 

Parti pour Edgard : Guillaume profite de sa victoire : 
il est couronné. Gouvernement sage : mais Guillaume 
veut asservir les Angtois. Révolte des Anglois en l’ab- 
sence du conquérant : Guillaume dompte les rebelles et 
ses ennemis. Etablissement des fiefs: on ne laisse pres- 
que rien aux Anglais. Premier légat du pape en An- 

f leterre. T.auffanc, primat. Guillaume tient le clergé 
ans la dépendance. La langue françoise en Angleterre. 
Nouvelles révoltes. Les Normands se soulèvent dans le 
royaume : "Waltheof révélé la conjuration : les rebelles 
soumis, et "Waltheof exécuté. Grégoire VII: ses pré- 
tentions : Guillaume résiste fortement au pape. Regle- 
ment sur le "libat. Révolte du fils de Guillaume: Guil- 
laume se bat contre son fils. Dénombrement des terres. 
Fureur de la chasse. Evêque arrêté par le roi. Guil- 
laume irrité contre Philippe I ; il porte la guerre e» 
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France. Sa mort. Guillaume régna par l’épée : ses grandes 
richesses. Le couvre-feu. 


GUILLAUME II, dilLE||OUX, p. io 5 . 

Comment Guillaume parvient k la couronne. Mécon- 
tentement des barons : conspiration dissipée. Tyrannie 
du roi. Le roi armé contre son frere Robert: ils s’unis- 
sent contre leur frere Henri.' Action louable du roi : il 
extorque de l’argent à ses troupes. Nouvelle conspira- 
tion cruellement punie. Commencement des croisades : 
pèlerinage de Jérusalem. Pierre l’hermite. Croisade prê- 
chée par Urbain II. Robert engage la Normandie à 
Guillaume. Anselme, archevêque de Cantorbérv: ses 
disputes avec le roi : sa retraite à Rome. Modes ridi- 
cules attaquées par le clergé. Le comte de la Fléché en 
guerre avec Guillaume. Emporte®ens du roi : sa mort. 
Monumens d’architecture. 


HENRI I, page 114. 

ï^enri usurpe la couronne en l’absence de Robert. 
Charte de Henri 1 , qui restreint l'autorité royale. Le 
primat refuse l’hommage: décret du concile contre l’hom- 
mage. Mariage du roi avec la prince^e Mathilde. Cons- 
piration en faveur de Robert , duc de Normandie. Henri 
s’accommode avec son firere , et manque au traité. Mau- 
vais gouvernement de Robert : Henri lui enleve la Nor- 
mandie. Mort du prince Edgard. Affaire desinvesti- 
tures : raisonnement du pape sur les investitures: Henri 
cherche à accommoder cette affaire : artifice du roi ; opi- 
niâtreté d'Anselme : le pape obstiné dans ses mesures ; 
on s’accommode. Statuts ecclésiastiques. Cheveux longs. 
Empôchemens de mariage. Guerre pour la Normandie. 
Louis le Gros excite le pape contre Henri : Henri pare 
prudemment le coup. Naufrage du fils de Henri. Le roi 
marie son héritière au comte d’Anjou. Tranquillité dans 
le royaume. Mort de Henri I. Droit de purveyance. Con- 
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duile avec Rome: poÎDt de légat étranger dans le royau- 
me. Justice. Privilèges de Londres. 
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ET W N N E, page 126. 

nZ5 Droits de Mathilde à la couronne. Usurpation d’E- 
tienne : le primat trompé, le couronne. Conduite équi- 
voque d'Etienne. Hommage pour la Normandie. Pro- 
messe du roi au comte de Glocesler. Serment condi- 
tionnel du clergé. Forteresses des seigneurs. Troubles 
dans l’état, et violences du roi: révolte réprimée. Dé- 
mêlé du roi avec les évêques; l’évêque de Winchester 
tait citer le roi; Etienne agit avec vigueur. Mathilde fait 
valoir ses droits. Le roi prisonnier. Le clergé dispose 
de la couronne. Le légat trahit Mathilde. Interdit lancé 
par le pape. Le prince Henri, fils de Mathilde; ses pre- 
miers exploits ; puiuanc.e de ce jeune prince; son ma- 
riage avec Eléonore deGuienne. Traité d'Etienne avec 
Henri. Mort d’Etienne. Appels au pape. 


TROISIEME PARTIE. 

Les Plantagenets. 


HENRI II, page i35. 

54. Henri II très-formidable. Foiblesse de la couronne 
en France. Sage gouvernement de Henri II. Expédi- 
tions militaires ; Henri maître de la Bretagne^ Toulouse 
assiégée. Entrevue des rois de France et d Angleterre 
avec le pape : honneurs qu'ils lui rendent. Disputes avec 
le cierge pour la jurisdiction. Abus que le roi.veut ré- 
former. Thomas Becket , chancelier: il devient arche- 
vêque de Cantorbéry ; il change tout-à-coup de mœurs. 
Commencement des disputes avec Becket; constitutions 
de Clarendon ; Becket s’y soumet et se rétracte; Henri 
le persécute; hardiesse et in flexibilité du primat; sa 
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retraite en France; il continue ses entreprises; il per- 
siste dans ses sentimens, malgré la médiation de Louis. 
Compromis favorable à Becket; rétabli, il fulmine en- 
core des censures ;colere d® Henri; meurtre de Becket ; 
le roi se soumet au jugement du pape. Becket honoré 
comme saint. Projet de conquérir l’Irlande; bulle d’A- 
drien III pour cette conquête ; l’Irlande est conquise ; 
accommodement avec Corne ; conditions ménagées par 
le roi ; il pouvoit les interpréter à son avantage. Révolte 
des enfans de Henri II ; la cour de France excite le 

I 'eune Henri contre son pere ; le roi fait excommunier 
es rebelles ; il love une armée de Brubançous ; il fait 
des offres inutiles; ses ennemis l’inquiètent; sa péni- 
tence à Cantorbéry; triomphe de ses ennemis; sou- 
mission des rebelles. Hommage du roi d'Ecosse. Henri 
réforme les abus. Son fils aîné se révolte encore. Mort 
du jeune. Henri. Les princes Richard et üeoffiroi ré- 
voltés aussi contre leur pere. Projet de croisade. Brouil- 
lêries de Henri et de Philippe- Auguste. Révolte de Ri- 
chard : le roi est réduit à des conditions dures. Mort 
de Henri 11 : ses bonnes qualités supérieures à ses vices. 

Etablissement des circuits. Désordres publics. J ustice 
plus sévere qu’autrefois. Comment on punissoit le meur- 
tre des ecclésiastiques. Crimes occasionnés par les im- 
munités des clercs. Défense de saisir les biens du vassal 
pour dettes du seigneur; le roi fïtcesloix sans les états. 
Armées soudoyées. Première taxe universelle. Mœurs. 
Querelle de deux prélats où l’on se battit. 


RICHARD I, dit CŒUR DE LION, p. 161. 

Remords de Richard ; il commence bien ; ilse montre 
bientôt imprudent. Massacre des Juifs;désespoirde plu- 
sieurs de ces malheureux. Préparatifs de croisade. "Vices 
du roi. Exactions , ventes infâmes. Marché avec le roi 
d’Ecosse. Evêques régens. Départ des rois de France et 
d’Angleterre ; ils se brouillent en Sicile. Mariage avec 
Alix de France rompu. Expédition des croisés ; Phi- 
lippe-Auguste revient en France; Richard tyiite avec 
Saludin et part. Grandes qualités de Saladiu. Régence 
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de l’évêque Longchamp; il.souleve la nation et s’enfuit. 
Le roi prisonnier en Allemagne ; Philippe-Auguste pro- 
fite de la circonstance; son traité avec Jean, frere de 
Richard ; treveavec l'Angleterre. Richard indignement 
traité par l'empereur Henri VI ; il recouvre sa liberté. 
Guerre avec la France, peu mémorable. Le prince Jean 
trahit Philippe. Evêque soldat. Derniere expédition de 
Richard; il est blessé; reproches que lui tait un sol- 
dat ; sa mort. Malheurs de la Nation sous son régné. 
Point de police. 


JEAN, page 173. 

Droit d’Arthur , duc de Bretagne ; Jean est reconnu , 

f >ar ce que le droit de représentation n’éloit pas établi ; 
a France se décide pour Arthur. Divorce odieux de 
Jean. Commencement des troubles. Appel des seigneurs 
à Philippe-Auguste. Meurtre d Arthur. Jean cité à la 
cour de France. La Normandie réunie à la couronne. 
Lâcheté de Jean. Prise de Château-Gaillard; prise de 
Rouen ; autres provinces conquises. Jean se brouille 
avec l’église ; une cabale de moines élit l’archevêque de 
Cantorbéry : le roi (ait une autre élection ; Innocent III 
eh commande une autre, contraire à toute réglé. Lettre 
sjnguliere du pape au roi ; colere et imprudence de Jean ; 
Innocent jette 1 interdit sur le royaume ; description de 
l’interdit ; le roi s’y oppose avec passion ; il gouverna en 
tyran ; le pape le fait excommunier; il lait des offres au 
cardinal Langton, qui exige davantage. Le pape donne 
l’Angleterre à Philippe-Auguste ; Philippe prêt à con- 
quérir ce royaume; le légat Pandolphe le trahit. Jean 
se lait vassal du pape; cérémonie honteuse de l’hom- 
mage. Pandolphe défend à Philippe d’attaquer l’Angle- 
terre; Philippe veut se venger; il perd ses vaisseaux. 
Bataille de Bouvines. Mécontentement des barons An- 
glois ; Langton les excite à se soulever; demandes des 
conjurés; Jean ne peut mettre le clergé dans ses inté- 
rêts; les barons lui font signer la grande charte; arti- 
cles principaux de la grande charte; les barons ne cber- 
choient qu à usurper l'autorité; conservateurs des libertés 
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arec un pouvoir sans bornes; le roi promet tout de mau- 
vaise foi ; la grande charte condamnée à Rome ; Jean 
se venge par des ravages ; les barons le prétendent déchu, 
de la couronne; ils 'offrent au fils du roi de France ; 
Philippe-Aujmste accepte. Invasion des François; il? 
excitent la jalousie. Mort du roi Jean; il avoit olfert 
d’embrasser le mahométisme. 

Sur legouvernement téodal ; les Germains en jeterent 
les fondemens. Fiefs tenant lieu de paie; on les rend hé- 
réditaires. Francs-alleux changés en fiefs par intérêt; les 
comtés deviennent aussi des fiefs. Obligation des feuda- 
taires. Chaque baronnie laisoit un petit royaume; désor- 
dres produits par le gouvernement féodal. Parlement; 
preuves que les communes n’eulroient pds au parlement; 
assemblée du parlement. Pouvoir exécutif; service mi- 
litaire ; pouvoir judiciaire entre les rpains du roi ; gens 
de loi avec titre de barons. Appel à la cour royale. Re- 
venus de la couronne. Diverses taxes. Succession (Con- 
fiscation *de fiefs ; garde-noble; amendes; grâces et jus- 
tice vendues. Forêts royales; chasse. Exaction contre 
les Juifs. Despotisme des barons sur leurs vassaux. Ri- 
chesses de l’églhe. Imperfection des loix civiles. Mœurs 
de la chevalerie. La grande charte lait époque. 


HENRI III, page 2o3. 

Henri III reconnu. Pcmbroke , protecteur. Change- 121& 
ment à la grande charte ; charte des forêts. Le prince 
Louis perd ses partisans. Les François vaincus; retraite 
de Louis. Troubles dans l'état après la mort du protec- « 
teur. Confirmation de la grande charte. Les barons ren- 
dent les forteresses par crainte de censures. Beaucoup 
d’évétiemeus peu mémorables. Caractère foible du roi. 

Hubert de Bourg persécuté. Evêque de Winchester, 
mauvais ministre. Mécontentement des seigneurs. In- 
fraction de la grande charte. Desrochc-s renvoyé. Nou- 
veaux étrangers à la cour. Basse soumission au pape. 
Murmures des barons. Abus de la puissance royale. 

Guerre avec la France: bataille de Taillebourg. Griefs 
contre la cour de Rome: concile de Lyon, où les A 11 - 
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glois portent leurs plaintes. Le pape donne la Sicile au 
prince Edmond ; Henri s’accable de dettes pour cet ob- 
jet; exactions de Rome pour le paiement des dettes; 
oppositions inutiles du clergé; on renonce à la Sicile; 
partialité du P. d'Orléans pour la cour de Rome. Le 
prince Richard, roi des Romains. Reproches faits pu- 
bliquement au roi; ratification solennelle de la grande 
charte. Conspiration du comte de Leicester ; son audace 
et ses intrigues; il engage les barons à la révolte; les 
barons maîtres du royaume; leurs violences; serment 
qu’ils exigent , même du prince Edouard et de Richard, 
roi des Romains; innovations des usurpateurs ; on mur- 
mure contre eux , et ils se divisent. Conduite modérée 
de saint Louis; cessions qu’il fait au roi d’Angleterre; 
Henri se fait délier de ses sermons par le pape ; il re- 
prend l’autorité. Nouvelle révolte ; saint Louis est choisi 

E our arbitre ; son jugement; Leicester ne s’y soumet pas ; 

ataille de Levées ,où il fait le roi prisonnier ; il est maître 
du royaume ; il fait entrer au parlement les communes ; 
les barons le craignent. Evasion du prince Edouard. 
Défaite et mort de Leicester ; sou hypocrisie; le prince 
Edouard soumet les rebelles ; clémence afcrès la victoire ; 
Edouard se livre au goût des croisades. Mort du roi ; sa 
dévotion. Dispute au sujet de la bâtardise. Ordres men- 
dians. Commerce ; usure ; J uifs. Voleurs à la cour. 


EDOUARD I, page u3o. 

Retour d'Edouard en Angleterre. Tournoi à Châlons, 
oîi il brille. Sage gouvernement du roi. Haine contre les 
Juifs; on les baunit; l’usure augmente par les prohibi- 
tions ;le roi tâche do rétablir les finances. Réponse har- 
die d’un seigneur. Conquête de la principauté de Galles ; 
prince de Galles pendu; Bardes massacrés -/corruption 
des juges punie. Affaires d’Ecosse ; Bruce et Baliol , 
compétiteurs pour la couronne ; on prend pour juge 
Edouard; ses prétentions à la souveraineté d’Ecosse; il 
les déclare les armes à la main ; jugement en faveur de 
Baliol ; Edouard le traite mal. Guerre avec la Franco 
après une dispute de matelots : Edouard cité par Phi- 
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lippe-le-Bel ; la Guienne confisquée et conquise. Gallois 
révoltés ; l’Ecosse alliée de la France. Parlement où l’on 
convoque les communes; convocation du bas clergé. 
Subsides. Conquête de l’Ecosse sur Baliol. Projets contre 
la France; le clergé refuse de l’argent, en vertu d’une 
bulle de Boniface VIII; le roi punit le clergé d'une 
maniéré efficace. Mesures illégales qui choquent les 
barons. Refus' hardi d’obéir au roi; il corrige son im- 
prudence. Confirmation des deux chartes. Boniface 
VIII, médiateur entre Philippe le Bel et Edouard; 

f iaix entre les deux rois. L’Ecosse délivrée par Wal- 
ace. Edouard en Ecosse; vainqueur sans la subjuguer. 
Prétentions absurdes du pape et du roi sur l’Ecosse; 
déclarations des barons au pape. Nouvelle guerre dT£- 
cosse ; violence d'Edouard ; supplice de Wallace ; Bruce 
délivre l’Ecosse ; il tue le perfide Cumin. Mort d’E- 
douard I; qualités d’Edouard; ses loix. 

Substitutions accordées imprudemment. Loix sages 
concernant le clergé. Constitution du parlement. Taxes 
demandées au peuple. Les communes d’abord sans 
crédit: accroissement de leur autorité : comment s’exerce 
le pouvoir législatif; constitution nouvelle de la cham- 
bre-basse. Gouvernement semblable en France et en 
Angleterre. 

— 

EDOUARD II, page 264. 

Foiblesse d’Edouard II. Robert Bruce profite de 
cette foiblesse. Gaveston , nouveau favori; la fortnne 
de Gaveston cause une révolte; le roi dépouillé de 
l’autorité; Gaveston encore rappelé; guerre civile; les 
seigneurs font exécuter le lavori ; Edouard est vaincu 
par Robert Bruce. Spencer, nouveau fiivori ; nouvelle 
révolte des barons ; ils sont réprimés. Procès illégal de 
Lancaslre. Treve avec l’Ecosse. Affaires au sujet de la 
Guienne ; la reine arme la nation contre le roi ; Edouard 
forcé de résigner la couronne à son fils. La reine jus- 
tement détestée. Mort tragique du roi. 

Agriculture négligée ; hospitalité des seigneurs. Com-^ 
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mer co. Destruction des templiers. Accusation contre 
les lépreux et les Juifs. 


EDOUARD III, page 264. 

1327. Conseil de régence. Guerre avec l'Ecosse ; équipage 
et {àçon de vivre des Ecossois ; Edouard jie peut les 
vaincre; traité humiliant conclu par Mortimer, noir- 
ceur de ce ministre; Edouard le fait punir. La reine- 
mere confinée. Remedes aux désordres. Affaires d’E- 
cosse après la mort de Bruce ; Edouard bat les Ecos- 
sois sans les dompter. Succession à la couronne de 
France. Loi salique. Prétention d’Edouard contre Phi- 
lippe de "Valois; il lui rend néanmoins hommage. Ro- 
• bert d’Artois décide Edouard contre la France; Arte- 
. velle ; Edouard passe dans les Pays-Bas. Usurpation du 
titre de roi de France; source ae haine; commence- 
ment de la guerre infructueuse; précaution des An- 
glois pour leur liberté; bataille navale de l’Ecluse, 

f ;agnée par Edouard ; Edouard envoie un cartel à Phi- 
ippe de "Valois ; treve. Le roi se dérobe à ses créan- 
ciers. Nature des subsides. Ministres disgraciés, pour- 
quoi les ecclésiastiques dans le ministère ; audace de 
1 archevêque de Cantorbéry. Statut contraire à l’auto- 
rité royale; Edouard le confirme et se rétracte. Révo- 
lution en Bretagne ; la comtesse de Montfort secourue 
par Edouard ; treve qu’il ne garde point. Hostilités en 
Guienne ; ruse de guerre; Geoffroi d'Harcourt conseille 
d’attaquer la Normandie; elle est ravagée; Edouard 
attaqué imprudemment à Créci ; le prince de Galles 
décide la victoire; perte des François; artillerie; gloire 
du prince de Galles. Siège de Calais ; I douard prend 
la ville ; tentatives pour surprendre Calais ; Edouard 
prévient le coup; trait de chevalerie; trois héroïnes; 
galanterie militaire , ordre de la jarreliere. Peste sui- 
vie de la guerre. Jean , successeur de Philippe de 
"Valois. Charles le Mauvais traite avec Edouard. Edouard 
attaque de nouveau la France. Bataille de Poitiers; le 
roi Jean, prisonnier des Angluis, traité généreusement ; 
état affreux de la France ; le dauphin Charles lait re- 
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jeter un traité honteux du roi. Nouvelles invasions en 
France; provinces ravagées; le duc de Lancaster con- 
seille sagement la paix ; traité de Bretigni ; le roi Jean 
fidele an traité; sa mort. Charles V , roi de "France. D11 
Guesclin; les compagnies; guerre de Castille; le prince 
Noir rétablit Pierre le Cruel. Révolte en Guiènne contre 
le prince de Galles; le traité de Breligny non exécuté; 
Charles V reçoit l’appel des seigneurs en Guienne : les 
Anglois chasses deFrance. Trêve. Fautes d’Edouard III; 
sa mort. Ambition funeste d’Edouard, vingt confirma- 
tions de la grande charte ; autorité du parlement ; ré- 
clamation contre des actes arbitraires ; statuts pour la 
liberté civile; haute trahison limitée: le françois aboli 
dans les actes , le pouvoir du pape diminué; plaintes 
contre la cour de Rome. Les papes à Avignon. 


RICHARD II, page 297. 

Minorité ; oncles du roi ; confédération des barons; 
guerre contre la France, au commencement du régné 
de Charles VI; révolte du peuple causée par les impôts ; 
trait de courage de Richardil ; la sédition est réprimée 
et punie. La Jacquerie de France ; mauvaise conduite du 
roi; il se livre à un favori. Ligue contre le gouverne- 
ment; le roi dépouillé de l’autorité; l'ordre se rétablit; 
treve de vingt-cinq ans avec la France ; le roi se con- 
duit mal ; Glocester remue et gagne le peuple; ven- 
geance de la cour ; mort de Glocester. Les grands sans 
honneur. Querelle honteuse et de conséquence. Henri , 
duc de Lancaster, chef de parti; Richard II déposé; 
prétention de Lancaster à la couronne ; il les fait re- 
corinoître. Mort de Richard II; désordres publics. Les 
grands toujours à craindre dans la décadence du gou- 
vernement féodal ; ces maux demandoient des remedes 
violens. Hérésie de Wiclef ; pourquoi elle 11e produisit 
aucune révolution. Grand schisme d'Occklent ; croisade 
d’Urbain VI; remede mal appliqué au schisme. 
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HENRI IV, page 3n. 

l3gg. Commencemens orageux ; noirceurs du comte de Rut- 
land ; Loi lard s sacrifiés au clergé ; condamnés au feu. Ré- 
voltes dissipées. Bataille de Shrewsbury. Archevêque 
condamné à mort. Politique du roi. Les communes ac- 
quièrent de 1 autorité; leur demande sur les revenus du 
clergé ; particularité de celte affaire. Mort de Henri IV. 


HENRI V , page 3i5. 

i4l3. Jeunesse licencieuse de Henri V, soumission aux 
lois , malgré ses égaremens ; il se réforme dès qu’il est 
roi. Cobham, chef des Lollards; la secte tombe. Trou- 
bles en France, pendant la minorité de Charles VI; 
Henri veut attaquer la France; ses demandes rejettées ; 
conspiration découverte. Prise d’Harlleur; retraite du 
roi ; bataille d’Azincourt ; les François taillés en pièces ; 
pourquoi Henri ne profite pas de la victoire ; la France 
pleine de factions. Crimes de la reine Isabelle. L’An- 
glois rentre en France ; assas« : nal du duc de Bourgogne ; 
progrès de Henri; traité de Troyes qui lui assure la 
couronne; sentimens des Anglois sur celte conquête ; 
suite de la guerre. Mort de Henri V; sa veuve épouse 
Owen Tudor. 

Fin du grand schisme , par le concile de Constance, 
nulle réforme. Pauvreté de la couronne. Paie des trou- 
pes. Dépenses pour Calais. La pauvreté rendoit le gou- 
vernement vicieux. 


HENRI V I, page 3z6. 

l4aa« Le parlement nomme un protecteur pendant la mi- 
norité; affaires de France. Charles VII. Prudence du 
duc de Bedford. Continuation de la guerre de France; 
bataille de Verneuil. Le duc de Glocesler épouse la 
comtesse de Hainaut; divisions qui suivent ce mariage ; 
Charles Vil se réconcilie avec le duc de Bretagne. Ri- 
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chemont, connétable. Le comte de Danois. Bedford 
revient d’Angleterre. Siège d'Orléans; la ville prés de 
se rendre; Charles YII encouragé par deux femmes; 
la Pucelle d'Orléans ; elle se croît inspirée ; elle paroît 
à la cour ; elle va défendre Orléans ; elle y entre , et 
fait lever le siège : elle conduit le roi jusqu’à Reims; 
sacre de Charles. Bedford se soutient en France; la 
Pucelle prisonnière des Anglois ; on lui fait son pro- 
cès; indigne conduite d’un évêque et de l'université; 
son interrogatoire ; première sentence contre la Pucelle; 

Î iége qu’on lui tend ; seconde sentence ; la Pucelle 
rîllée a petit feu ; Philippe de Bourgogne prêt à quit- 
ter les Anglois ; traité d’Arras avec le duc. Mort du 
duc de Bedford et de la reine Isabelle. Factions en 
Angleterre ; avantages des François ; les deux nations 
épuisées par la guerre; rançou du duc d’Orléans payée 
par le duc de Bourgogne; treve avec le France, mal- 
gré Glocester. Henri épouse Marguerite d’Anjou. Meur- 
tre du duc de Glocester; ce prince éloit au-dessus des 
préjugés. Soupçons contre la reine. Les Anglois chas- 
sés de France. Talbot. Troubles en Angleterre; le duc 
d’York prétend à la couronne. Le comte de "Warvvick. 
Procès au duc de Snffolk - ; de quoi il fut accusé. Pro- 
testations des pairs. Révolte excitée par un imposteur. 
Factions de Lancaster et d’York; raisons pour la mai- 
son de Lancaster; raisons pour la maison d’York; lo 
duc dYork prend les armes ; il est déclaré protecteur ; 
bataille de Saint-Albans ; le roi prisonnier ; le duc agit 
foiblement. Henri VI rétabli par sa femme ; la guerre 
civile se rallume ; jugement sur la succession ; Mar- 

Ë uerite d’Anjou combat pour le roi. Mort du duc dYork. 

larbaries. Victoire qui remet U roi en liberté. Henri 
VI détrôné par le nouveau duc d’York. Loi pour l’é- 
lection des membres du parlement. 


EDOUARD IV, page 353, 

Rose rouge et Rose blanche. Cruauté d'Edouard ; 
Marguerite reprend les armes ; sanglante bataille de 
Toulon; parlement contre la maison de Lancaster; 
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Marguerite obtient quelque secours de Louis XI ; ba- 
taille de Hexam; danger de Marguerite. Mariage du roi 
avec Elisabetn YY ideville. Warwick mécontent; il for- 
me un parti; alliance d'Edouard; nouveaux troubles 
oh la vérité est obscurcie. Warwick réconcilié avec 
Marguerite d’Anjou ; Henri VI rétabli par Warwick; 
Edouard repreud la couronne; Warwick est défait; 
et ensuite la reine Marguerite. Mort de Henri VI. 
Ligue avec le duc de Bourgogne contre la France ; 
politique de Louis XI ; traité de Pecauigni ; Louis re- 
fuse adroitement une visite d'Edouard; autre trait de 
sa politique. Mort de Marguerite d'Anjou. On veut 
perdre le duc de Clarence ; ou commence par ses amis ; 
procès de Clarence: injustice du parlement: son sup- 
plice. Edouard toujours vicieux. Sa mort. 


EDOUARD V, et ensuite RICHARD ni, p. 365. 

Minorité orageuse. Deux partis. Richard , duc de 
Glocester : comment il enleve le duc d’Yorck; scélé- 
ratesse de Glocester. Accusation singulière de sortilège ; 
supplice de Hastings; procès de Jeanne Shore; GÏo- 
cester fait passer ses deux freres pour bâtards : prédi- 
cateur qui le seconde : moyens infâmes pour le faire 
proclamer. Meurtre d’Edouard V et de son frère. 

Richard III détesté. Le comte de Richemond. Cons- 

S iration sans succès. Richard reconnu; Richemond le 
étrône. 

Etat de la nation. Principes de changement en mieux. 


QUATRIEME PARTIE. 

Les Tudors. 


HENRI VII, page 3y5. 

Droits incertains du comte de Richemond ; il prend 
le titre de roi après sa victoire; le parlement le recon- 
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noît; il fait confirmer ses droits par le pape; sa haine 

S our la maison dYork; son mariage avec la fille d'E- 
ouard IV. Lambert Simnel, prétendu comte de War- 
wic; Simnel couronné en Irlande; mesures du roi pour 
dissiper la révolte; grand parti des rebelle»; fin de 
Simnel et de la conjuration. Troubles en Bretagne; le 
duc d'Orléans »’y retire; neutralité de l'Angleterre. 

Mort du duc de Bretagne. Charles VIII épouse son 
héritière. Henri affecte de voujoir attaquer la France; 
il trompe ses sujets dont il a reçu l’argent; il traite 

Î our de l’argent avec Charles VIH. L’imposteur 1 Per- 
in suscité par la duchesse de Bourgogne; il se donne 

E our un duc d’York ; manœuvres de la duchesse de 
ourgogne; Stanley pour les rebelles; le roi découvre 
l’imposture; jugement de Stanley. Parlement; fameux 
statuts. Les bienveillances autorisées. Ligue contre Char- 
les VIII, conquérant de Naples. Perkin reçu en Ecosse. 

Subside sans nécessité. Révolte occasionnée par les 
impôts. Perkin n’a plus d’asyle ; il est arrêté ; fin de cet 
imposteur. Exécution du comte de Warwick. Mariage 
du prince de Galles avec Catherine d’Aragon ; mariage 
de la fille de Henri avec le roi d’Ecosse ; le roi respecté XVI siécv 
en Europe; son avarice insatiable. Mort de Henri VII. 

Politique de ce prince pour augmenter son pouvoir; 
les grands affoiblis ; particularités à ce sujet; la noblesse 
appauvrie; commerce gêné par les prohibitions, etc. 

Louis pour la justice ; navigation. Renaissance des 
lettres, etc. 

FIN DE LA TABLE SU PREMIER VOLUME. 
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